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INTRODUCTION.

Ayant été chargé de poursu iv re en 1961 les obser­
vations 1960 relatives à l’o stréicu ltu re dans le bassin 
de chasse d ’Ostende, le groupe de travail IV de la 
Com m ission pour la recherche scientifique appliquée 
à la Pêcherie (T.W.O.Z.) a continué les recherches 
ta n t sur le te rra in  qu’en labora to ire  depuis la mise 
à l’eau des hu îtres  en m ars jusqu’à leur sortie en 
décem bre.

Suivant les conclusions consignées dans le rapport 
é tab li po u r 1960, elles on t po rté  principalem ent sur 
les conditions physico-chim iques et bactériologiques, 
su r l’étude de la m icro- et de la m acrofaune, sur la 
lu tte  contre les com pétiteurs (Crépidules, Botrylles, 
Polydores, Eponges), sur le ca len d rie r des époques 
de reproduction  et de fixation  des principaux  orga­
nism es ainsi que su r la croissance et la qualité des 
bu itres.

I. — RECHERCHES BIOLOGIQUES.

Comme en 1960, les recherches fu ren t assurées p ar 
le groupe de travail IV. Sous la p résidence de M. E. 
LELOUP (D irecteu r de l’In stitu t d ’E tudes M aritim es 
d ’O stende), le groupe com prend MM. Dr. A. GRYSON

(Inspecteu r d ’Hygiène, Bruges), R. HALEWYCK (Os­
tréicu lteu r, O stende), K. MICHIELSEN (Conseiller- 
A djoint au Service de la Pèche M aritim e, Ostende, 
S ecrétaire), L. VAN MEEL (A ssistant à l’Institu t 
royal des Sciences naturelles de Belgique) et .1. 
VERSCHAVE (Ingén ieur en chef-D irecteur aux Ponts 
et Chaussées, O stende). Il s’est ad jo in t la co llabora­
tion de M. Ph. POLK (Licencié en sciences zoolo­
giques, Gand, A spirant du Fonds national de la Re­
cherche scientifique).

1. — LIEUX DES PRELEVEMENTS.

Les observations fu re n t effectuées à deux endro its 
du bassin, un à l’E st (E) et un  à l’O uest (W ) ainsi 
qu’à une des éclusettes Sud (X) perm ettan t l’in tro ­
duction de l’eau du N oord-Eede dans le bassin (fig. 1).

2. — PERIODE DE RECHERCHES.

Les nouvelles recherches ont eu lieu de m ars à dé­
cem bre, en p rincipe  une fois p a r  quinzaine, sauf en 
cas de contrôle urgent. Mais, elles n ’ont pu  se faire, 
comme prévu, les 12 avril, 12 mai, 8 aoû t et 5 dé­
cem bre pour des causes indépendantes de no tre  vo­
lonté (m auvais temps, bateau indisponible, in s tru ­
m ents inaccessibles).

Port  \ _

d'Ostende

N o o r d - E e d e

500 m ètres

Fig. 1 — Localisation  des po in ts E  et W  dans le bassin de chasse d ’Ostende ainsi que de 
l’end ro it de prélèvem ent de l’eau du N oord-Eede (X).
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3. — HYDROLOGIE ET PHYTOPLANCTON.
(L. VAN MEEL)

C onform ém ent au program m e établi, les observa­
tions on t été effectuées, en 1961, une fois p a r  qu in ­
zaine, sauf aux dates détaillées ci-dessus, de sorte 
que nos graphiques p résen ten t assez bien  d ’h iatus.

D’après les possibilités, nous avons com plété ces 
graphiques p a r  in terpo lation  ; nous avons com blé les 
h ia tu s au moyen de lignes pointillées.

En ce qui concerne les techniques, nous avons ap­
pliqué les mêmes m éthodes que l’année précédente 
( 1).

A. — LE MILIEU.

1. — La tem pératu re de l’eau.

De même qu’en 1960, la tem pératu re  de l’eau n ’a 
pas été m esurée dans un bu t m étéorologique : ce n ’est 
qu’à l'occasion de la prise des échantillons pour le 
dosage de l’oxygène que ce tte  m esure a été effectuée, 
pu isqu’elle est u tilisée lors des calculs de la sa tu ra ­
tion.

La valeur n 'est donc pas rep résen ta tive  ; elle co r­
respond sim plem ent à un moment donné au cours

de l’avant-m idi ou de l’après-m idi, p lus exactem ent 
en tre  10 et 16 heures. Le graphique (fig. 2) ne rend 
donc la tem pératu re  qu 'à un  m om ent de la journée ; 
en réalité , il ne se rt qu ’à fixer les idées.

E n tre  le N oord-Eede et les deux po in ts exam inés 
(E  et W) dans le bassin, il existe de légères d iffé ren ­
ces qu’on doit a ttr ib u e r  un iquem ent à des influences 
m icroclim atiques.

Le m ois de juin, ju ille t et septem bre ont com porté 
les eaux les p lus chaudes, ten an t com pte des réserves 
exprim ées plus haut.

2. — La chlorin ité-sa lin ité .

Le graphique (fig. 3) m ontre l’évolution  de la sa­
lin ité  p o u r les tro is  po in ts exam inés. La p rise d ’échan­
tillon  a été tou jours effectuée aux environs de la 
m arée haute.

(1) LELOUP, E., VAN MEEL, L., POLK, Ph., HALE- 
WYCK, R. et GRYSON, A., 1961, R echerches su r 
l’O stréicu ltu re dans le Bassin de Chasse d ’O sten­
de en 1960 (M inistère de l’A griculture, Com mis­
sion T.W.O.Z., Groupe de trava il « O stréicu ltu re », 
pp. 1-89, fig. 1-63).

°C
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6

N o o rd -E e d e___4

2

0

27 11 25 8 23 , 6 22 . 6 23 , 7 21 , 5 1912 27 , 12 26Jours

Mois

Fig. 2 — T em pératu re  de l’eau.



On rem arque im m édiatem ent que l’eau du Noord- 
Eede possède une salin ité pius élévée que l’eau du 
bassin  de chasse. En général, la sa lin ité  augm ente 
depuis le début de l’année jusque vers la fin du 
mois de septem bre pour le bassin de chasse. En ce

qui concerne le N oord-Eede, l’a llu re  de la courbe 
est beaucoup p lus irrégulière .

On peu t rem arquer aussi que la salinité est, à peu 
de chose près, identique pour les deux po in ts du 
bassin.

Salinité en g /litre .

W E Noord-Eede

Maximum 30,75 30,53 31,92

m inim um 24,20 24,14 26,69

Moyenne 27,85 27,59 29,07

Comme l’année précédente, la d im inution de la sa­
lin ité en période autom nale et h iverna le est, cette 
année aussi, très  progressive : elle p o u rra  ê tre  mise

en rappo rt avec les p réc ip ita tions atm osphériques. 
De même, elle est à m ettre  en para llèle  avec la tem ­
p éra tu re  de l’a ir  e t avec l’évaporation.

g r / l

33

32
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30
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9 27 , 11 25 , S 23 . 6 22 6 23 7 21 . 5 19Jo u rs
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Fig. 3 — Salinité.
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3. — Le pH.

Le graphique (fig. 4) m ontre très  clairem ent deux 2°— P our ces m êm es points, le pH est situé dans 
faits im portan ts  : une zone alcaline trè s  p rononcée : 7,79 à 8,60.

I o— P our les deux po in ts E et W du bassin, le pH Les eaux du N oord-Eede ont un pH m oins élevé :
évolue sensiblem ent de la même m anière. 7,38' à 8,08.

pH.

W E N oord-Eede

Maximum 8,60 8,59 8,08

m inim um 7,79 7,80 7,38

N oord-E ede

8,2

8,0

7,9

7,8

7,7

7,6

7,5

7,4

7,3

J o u rs

Mois

F i g .  4 —  p H .



4. — L’alcalinité.

De même qu ’en 1960, l’alcalin ité passe p a r  un mi- De ju in  à septem bre, le N oord-Eede a été plus al-
nim um  de ju ille t à septem bre. Les deux po in ts E et câlin que les deux points E et W.
W  ont des alcalin ités très  voisines et la rep résen ta ­
tion graphique des valeurs m esurées évolue, à peu 
de chose près, de la même façon (fig. 5).

A lcalinité en cc de HC1 N p a r litre.

W E Noord-Eede

Maximum 3,254 3,16« 3,026

m inim um 2,042 1,936 2,432

Moyenne 2,573 2,519 2,748

oc HCl N °/oo

3,3

Noord-Eede

3,0

2,9

2.8

2.7

2.6

2.5

2.3

2.2

2,0

Jo u rs

Mois

Fig. 5 — A lcalinité cc HCl N /litre . 

— 9 —



5. — L’oxygène dissous.

En 1961, les déficits de la sa tu ra tion  ont été p lu ­
tôt ra res  en ce qui concerne les eaux du bassin. Les 
deux poin ts E et W  m ontren t des divergences dues 
à des facteurs locaux.

E n ce qui concerne le N oord-Eede, le déficit de la 
sa tu ra tion  y  a été particu liè rem en t prononcé, surtou t 
en tre  les m ois d ’avril et de septem bre. D uran t cette 
période, le déficit a a tte in t des valeurs très basses, 
a llan t jusque 3 % (fig. 6).

Oxygène % de la sa tu ra tion .

W E Noord-Eede

Maximum 131,55 120,01 90,13

m inim um 82,38 73,45 3,0

Moyenne 101,22 100,32 50,61

°/o de s a tu ra t io n

140
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Mois I 3 I 4 I 5 I 6 I  7 I 8 I 9 I 10 I 11 I 12

Fig. 6 — Oxygène % sa tu ra tion .



6. — Les nitrates.

Excepté une divergence en fin avril et une en dé­
cem bre, la concentration  des n itra tes  évolue sensi­
blem ent de la même m anière pou r les deux po in ts E 
e t W.

Le graphique (fig. 7) m ontre, de même qu’en I960, 
la déplétion du bassin au m om ent de la production  
du  phytoplancton, c’est-à-dire d ’avril à fin septem bre. 
Avant et après cette période, il y a enrichissem ent

p a r  décom position de la m atière organique de la 
saison végétative précédente.

Dans le N oord-Eede, la situation  est analogue ; il 
y a enrichissem ent e t déplétion au cours des mêmes 
périodes avec quelques différences de m ars à fin 
juillet, m ois au cours desquels l’eau du N oord-Eede 
a été p lus riche en n itra tes  que l’eau du bassin.

N itrates en ing /litre .

W E
I

Noord-Eede

Maximum 2,480 4,457 2,398

m inim um 0,068 0,035 0,175

Moyenne 0,685 0,910 1,045

m g /l

N o o r d - E e d e ____4

<

Jours , 1 4  28 12 27 12 26 9 27 11 25 , 8 23 , 6 22 , 6 23 7 21 5 19

Mois

Fig. 7 — N itra tes N 03 m g/litre .



7. — Les nitrites.

Comme en 1960, l’évolution des n itr ite s  est sensi- y a d im inution depuis av ril et un très gros sta tu  quo
blem ent la même pour tous les po in ts exam inés. 11 ju squ ’en octobre ensuite, com mence la période d ’en ­

richissem ent.

N itrites en m g/litre .

W E N oord-Eede

Maximum 1,263 1,400 0,433

m inim um 0,006 0,020 0,081

Moyenne 0,387 0,420

. . .

0,238

m g /l

Noord-Eede

0,9

0,8

0.7

N /

Jo u rs  , 1U 28 , 12 27 . 12 26 , 9 27 , 11 25 , 8 23  , 6 22 , 6 23 , 7 21 5

Mois

Fig. 8 — N itrites N 02 m g /litre .

R em arquons toutefois qu ’en m oyenne, la quantité 
de n itrite s  est supérieure à celle de 1960, sans qu’il 
y  ait certitude  au su je t de leur origine.

La rem arque de 1960 s’applique aussi à 1961 :

les n itra te s  se fo rm ant au dépens des n itrites, leur 
consom m ation p a r  la végétation appelle forcém ent 
de nouvelles quan tité s de n itr ites  de so rte  que les
deux substances sont consom m ées ou thésaurisécs 
p resq u ’en même tem ps (fig. 8).

— 12 —



8. — Les phosphates.

Comme en I960, on rem arque que les concen tra tions 
en P 04  p résen ten t une tendance à être  inversem ent 
p roportionnelles à la production  en phytoplancton. A 
des concen tra tions plus élevées correspondent des 
d im inutions des phosphates et inversem ent (fig. 9).

L’eau du N oord-Eede suit, dans les grandes lignes,

les mêmes m ouvem ents ; mais, au cours de l’époque 
de productiv ité in tense de phytoplancton, la déplé­
tion n ’est pas aussi accentuée que pour les deux 
po in ts étudiés dans le bassin. N’oublions pas que le 
N oord-Eede peu t ê tre  considéré comme un cours 
d ’eau avec renouvellem ent possible des m atières nu­
tritives d ’orig ine externe.

P hosphates en m g/litre .

W E N oord-Eede

Maximum 0,933 0,800 0,934

m inim um 0,052 0,007 0,059

Moyenne 0,376 0,380 0,526

m g / l

N oord-E ede

0.7

Jours

Mois

Fig. 9 — P hosphates P 04  m g/litre.
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9. — La silice.

La silice suit p lus ou moins l’évolution du p lancton  : 
les diatom ées, comme on sait, l’u tilisen t dans la con­
struction  de leu r élém ent de soutien  (fru stu le ). On 
rem arque dès lors une d im inution  de la concen tra­
tion en silice après une augm entation quan tita tive  du

plancton et des augm entations de la silice après une 
chute de la m atière végétale.

Les graphiques pour les deux po in ts E et W  sont 
très com parables ; celui du N oord-Eede est un peu 
dissem blable (fig. 10).

Silice en m g/litre .

W E N oord-Eede

Maximum 5.251 5,654 5,043

m inim um 1,564 1,496 1,925

Moyenne 3.801 4,052 3,600

m g /l

N oord-Eede

Jo u rs

Mois

Fig. 10 — Silice S i02 m g /litre .
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B. — LE PLANCTON. a) — Exam en qualitatif.

1. — Le phytoplancton.

Le m icroplancton  du bassin se compose avan t tout 
de D iatom ées et de quelques ra res  Chlorophycées 
telles que : Scenedesm us quadricauda (TURP.) BREB. 
Scenedesm us obliquus (TURP.) Kg., d ’un F lagellate : 
Euglena acus EHRENB. et d ’un D inoflagellate : Gle­
nodinium  m ucronatum  CONRAD.

G énéralem ent pauvre, il est accom pagné d ’énorm es 
quan tités de dé tritu s végétal m élangé à de l’argile 
fine et à un peu de sable fin. Le plancton typique à 
bactéries a été moins fréquent qu’en I960.

Nous avons exam iné le phytoplancton q ualita ti­
vem ent et quantitativem ent.

b ) — Exam en quantitatif.

P a r  exam en quantitif, nous voulons désigner la 
récolte du phytoplancton de 100 litres d ’eau, la des­
sication du résidu, l’incinération  et ensuite la pesée 
des cendres. La différence en tre  le poids de la m a­
tiè re  sèche et celui des cendres exprim e la quantité 
de m atiè re organique im putable au phytoplancton (y 
com pris éventuellem ent ce qui p o u rra it y avoir com ­
me d é tritu s  organique, encore m uni de chlorophylle.

Nous considérons ici l’étude de la population  p ro ­
prem ent dite et non celle de la biomasse. Le dénom ­
brem ent des grands groupes conduit à l’établissem ent 
de la florule suivante po u r chacun des po in ts exa­
minés.

Le m icroplancton du N oord-Eede s’est distingué de 
celui du bassin p a r  le nom bre beaucoup plus consi 
dérable d 'élém ents figurés.

Dans le bassin, on note une assez grande différence 
en tre  les deux po in ts E et W, avec prédom inance de 
diatom ées pour le po in t W  et p rédom inance de bac- 
tériacées pour le po in t E.

Comme pour les résu lta ts  de 1960, nous avons re ­
p résen té la com position centésim ale du phytoplancton  
de chaque station et po u r chaque quinzaine, p a r  un 
cercle divisé en d ix  parties égales (fig. 11).

parm i le p lancton). Comme en 1960, nous désirons 
m ettre  l’accent su r le fa it que nos ch iffres ne veulent 
avoir aucun caractère  absolu et que, d ’au tre  part, 
d ’après la litté ra tu re , les d é tritu s  organiques en sus­
pension dans l’eau peuvent ê tre  d ’un certa in  in té rê t 
dans l’alim entation de l’hu ître  ; nous pensons que 
rien  ne nous em pêche, dans ce cas particu lie r, de les 
inc lu re  dans la m esure du phytoplancton.

Composition centésim ale du phytoplancton.

W E N oord-Eede

Chlorophycées 20 — 14,3

Diatom ées 50 10 71,4

Euglénophycées 10 — —

D inoflagellates 20 — 14,3 "

Bactériacées — 90 —
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M icroplancton.

mg de m atière organique en suspension dans 100 litres d'eau.

W E N oord-Eede

Maximum 28,869 24,005 56,063

minim um 1,401 2,462 2,142

Moyenne 10,080 10,453 14,273

70

60 mg m o tiê re s  o rgan iques pour 1001

50

N o o r d - E e d e ____

30

20

10

0

Jo u rs  .1 4  28 , 12 27 , 12 26 , 9 27 . 11 25 . 8 23 . 6 22 , 6 23 , 7 21 . 5 19

Mois

Fig. 12 — M icroplancton — M atières organiques en mg/100 litres.

De même q u ’en 1960, il existe un m axim um  vernal, 
m ais en réalité  fo rt peu prononcé, le m axim um  ayant 
eu lieu au Noord-Eede. La quantité  de m icroplancton 
devient de plus en p lus m inim e à m esure que l'on 
s ’éloigne du p rin tem ps vers l’été et l’autom ne pour 
tendre  à zéro vers l'h iver (fig. 12).

Il y a une d ifférence quan tita tive très  m arquée en ­
tre  le p lancton  de 1960 et celui de 1961 en faveur de

ce dern ier. Toutefois, elle est p lu tô t due à des dé­
tr itu s  qu’à des élém ents figurés.

Enfin, l’extraction  de la ch lorophylle a m ontré, 
su rtou t pou r le po in t W, un m axim um  verna l en avril 
e t un en juin (en ju ille t en 1960), ensuite une d im i­
nution  progressive de la concen tra tion  vers l’h iver 
(fig. 13).

— 17 —



C hlorophylle en m g/litre .

W E N oord-Eede

Maximum 2,205 0,583 1,167

m inim um 0,150 0,079 0,150

Moyenne 0,539 0,326 0,485

m g / t

2.5

Noord-Eede

1.5

0.5

Jo u rs

Mois

Fig. 13 — Chlorophylle en m g /litre .
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2. — Le zooplancton.

Quelques observations, faites lors de l’analyse de 
m icroplancton, m ontren t que le zooplancton est gé­
néralem ent composé de p lusieurs groupes fort d if­
férents. En 1961, nous avons su rtou t noté : des Ro- 
tifères, Crustacés, T intinnides, Foram inifères et la r­
ves diverses.

Au po in t de vue quan tita tif, le m axim um  se situe 
en avril-m ai aux po in ts E  et W  (comm e en 1960).

Le N oord-Eede a p roduit le m axim um  : 53,513 mg 
de m atière organique sèche du zooplancton p a r  100 
litres, so it 19,529 mg en m oyenne (fig. 14).

Zooplancton.

M atière organique en mg/100 litres.

W E N oord-Eede
- i

Maximum 20,565 156,7«)
1

53,513

m inim um 1,432 1,732 1,886

Moyenne 5,795 15,616 19,529

m g m a tiè re s  organ iques160

150 pour 100 I

140

130

120 N oord-Eede

110

100

90

80

70

60

50

40

30

20

10

0

Jo u rs  14 28 12 27 , 12 26 9 27 . 11 25 , 8 23 . 6 22 . 6 23 , 7 21 . 5 19

Mois

Fig. 14 — Zooplancton — M atières organiques en mg/100 litres.
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C. — LA PRODUCTIVITE.

Que peut-on tire r  de ce qui précède au po in t de 
vue de la productiv ité  ?

Comme l’année précédente, nous additionnons les 
résu lta ts  m oyens (de l’année) de la m atière sèche 
du phytoplancton à la quantité  m oyenne de ch lo ro ­
phy lle  de l’u ltrap lanc ton , tous les deux en mg par 
m ètre cube. Nous obtenons :

Phytoplancton  (-)- dé tritu s) ............. 102,66 m g/m 3

C hlorophylle .......................................  432,00 m g/m 3

Total ........................................................  534,66 m g/m 3

Le bassin ayan t une superficie de 86 ha environ 
et une p ro fondeu r m oyenne de ± 1 m, on adm et un 
cubage de 860.000 m3.

On obtient ainsi, en se basan t su r la m oyenne de 
534,66 m g de m atière organique sèche d ’orig ine vé­
gétale (y com pris la m atière  végétale de déchet en 
suspension con tenan t encore de la ch lorophylle  ex- 
trayab le) p a r  m3 (ou m ieux, pour sim plifier : 0,5 g) :

860.000 X 0,5 =  430 kg de m atière sèche.

On a déposé dans le bassin 500.000 bu itres. Le poids 
sec a été d ’environ 1 g p a r  hu ître . Il en résu lte  que 
la quantité  d’h u ître s  peut ê tre  assim ilée théorique­
m ent à 500 kg de m atière sèche, en ne tenan t pas 
com pte de la m ortalité .

De cette quantité , il faud ra it pouvoir défalquer le 
poids des hu îtres au départ et la m atiè re  m inérale 
ex tra ite  du bassin au cours de l’année.

Q uoiqu’il en soit, toutes choses égales d 'a illeu rs, la 
quan tité  de m atière sèche des hu itres, 500 kg, a eu à 
sa d isposition, en m oyenne, 430 kg de m atiè re  orga­
nique sèche.

75,8 126,0 17.1,5 101,2 136,5 142,1

W haut

W bas

82,2 90,8 161.5

E haut

86,2 114,5 118,4 115,8 127,5 112,7 134,2

E bas

122.2 124,9 108,2 118,3

Mois 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12

Fig. 15 — Index de qualité.



D. — INDEX DE QUALITE.

L 'index de qualité (P. KORRINGA, 1955, Arch. f. 
F ischereiw iss., VI) est basé su r le rap p o rt en tre  le 
volume in té rieu r de la coquille de l’hu ître  et la m a­
tière sèche contenue dans l’animal.

Dans le graphique (fig. 15), le diam ètre des c ir­
conférences est p roportionnel à la valeur absolue de 
cet index (inscrite  au-dessus de chaque cercle). P lus 
la valeur absolue est élevée, p lus la qualité de l’hui- 
tre  est m eilleure.

Il est évident que la qualité de l’h u ître  n ’est pas 
nécessairem ent la même d ’année en année : elle dé­
pend notam m ent de la  période d ’ém ission des larves 
pendant laquelle l’h u ître  est p lus maigre.

En 1960, la régu larité  des échantillonnages a p e r­
m is de constru ire  un graphique com plet. On voit net­
tem ent une augm entation de la qualité vers la fin de 
la saison après l’ém ission des larves, une d ifférence 
nette en tre  le hau t et le bas des bâtons et certaines 
différences locales en tre  W  et E (en h au t du bâton).

En 1961, l’absence de renseignem ents à p lusieurs 
dates rend l’in te rp ré ta tion  fo rt difficile, Au poin t W, 
en novem bre, l’index a a tte in t 142,1 en h au t en 161,5 
en bas des bâtons ; en 1960, au con tra ire , po u r le 
même endroit, l’index était respectivem ent de 135,01 
et 121,69. Le m êm e m ois 1960, po u r le po in t E, l’index 
é ta it 157,71 en h au t et 122,62 en bas des bâtons ; en 
1961, il n’en est pas du tout de même, l’index a tte in t 
118,3 en bas e t 112,7 seulem ent en hau t.

A titre  com paratif, nous rassem blons dans un ta ­
bleau les index de 1960 et de 1961.

Index de qualité des huîtres. 

Moyennes m ensuelles E  +  W.

Mois

1960 1961

H aut Bas H aut Bas

III 86,83 80,14 75,76 _

IV 90,56 109,09 86,22 82,19

V 105,90 105,00 126,00 —

VI 118,25 107,6! 114,48 90,78
VII 125,13 114,44 171,55 122,20

VIII 128,12 118,99 118,40 —
IX 131,15 100,15 108,51 126,39
X 129,11 119,93 131,99 110,27

XI 146,36 122,15 127,42 139,91

Moyennes 117,82 108,61 117,81 111,95
i

On voit donc aisém ent, que dans un m ilieu de croclim ats résu ltan t d ’influences locales qu’il est fo rt
l’étendue du bassin de chasse, il se présen te des mi- délicat de délim iter avec exactitude.
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E. — RESUME ET CONCLUSIONS.

E n  guise de résum é, nous groupons dans un tab leau  se ren d re  com pte des lim ites en tre  lesquelles les
les d ivers élém ents dosés en 1960 et 1961, avec leu rs anim aux ont évolué,
ex trêm es ; de cette m anière, les zoologistes p o u rro n t

Ces ch iffres valent pour l’ensem ble du bassin.

E lém ents dosés.

E lém ents
1960 1961

Maximum m inim um Maximum m inim um

Salinité g /li tre 32,77 25,17 31,92 24,14
pH 9,07 7,8 8,6 7.38
Alcalinité cc HCl N /l 3,074 2,286 3,254 1,936
Oxygène % sa tu ra tion 155,16 64,33 131,55 3,0

N itra tes m g /litre 3,353 0,013 4,457 0,035

N itrites m g /litre 0,764 0,0 1,400 0,006
Phosphates m g /litre 1,183 0,0 0,934 0,007
Silice m g /litre 8,205 0,595 5,654 1,496

Ce tableau com paratif m ontre qu’en général, pou r 
1961, les ch iffres sont in férieu rs en va leu r absolue à 
ceux de 1960, sauf en ce qui concerne les n itr ites  qui 
atte ignen t un m axim um  plus élevé e t la silice dont 
le m inim um  atte in t plus que le double de la valeur 
observée l’année précédente.

On a aussi cherché à é tab lir  une re la tion  en tre  le 
nom bre d ’heures d ’inso lation  p a r  m ois et la p roduc­
tion de phytoplancton. Si on exam ine le graphique 
(fig. 16), on constate qu ’en 1961, il existe un certain  
ra p p o rt en tre  la quantité de m atiè re  organique du 
phytoplancton  et le nom bre d ’heu res d ’insolation, 
sauf un décalage en m ars et avril.

En outre, nous croyons pouvoir dédu ire  de nos 
calculs de p roductiv ité  qu ’en 1961, le bassin n ’a p ro ­
du it au po in t de vue m atière organique du m icro- 
p lancton  ( +  dé tritu s) et chlorophylle : en m oyenne 
430 kg, a lo rs qu’en 1960, on a pu noter 688 kg en 
m oyenne po u r l’ensem ble des points exam inés du 
bassin et pour toute l’année.

Dans l’ensem ble, le m icroplancton a été ra re  ; 
souvent on a récolté plus de dé tritu s que d ’élém ents 
figurés.

Nous estim ons que le Noord-Eede constitue la 
source la p lus sûre de m icroplancton d ’appoint.
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4. _  ZOOPLANCTON ET INVERTEBRES. 
(Ph. POLK)

A. — INTRODUCTION.

Les m éthodes de trava il adoptées en 1960 ont été 
continuées. La lutte a été entam ée contre  la C repi­
dula fo rn icata  (L., 1758), le p lus g rand  concu rren t 
de l 'h u itre  pour la n o u rritu re  dans le bassin de chas­
se.

L’in troduction  de nouvelles espèces a été p a rticu ­
lièrem ent suivie afin d ’em pêcher de nouveaux fléaux 
de se développer.

B. — METHODE.

Le nom bre de biotopes étudiés a été ram ené à 
deux, les b io topes E et W. Du m atérie l qu an tita tif y 
a été prélevé en vue d ’une déterm ination  qualita tive 
et quantitative. La fixation  des stades la rv a ires  a 
été étudiée d’après la m éthode spéciale décrite  p ré ­
cédem m ent (2).

a. — T em pérature, (fig. 17)

La tem pératu re  de l’eau du bassin a été p rise  heb­
dom adairem ent. Cette tem pératu re  a été m ise en co r­
réla tion  avec la tem pératu re  m axim um  et m inim um  
de l ’air, la du rée d ’insolation et les p récip itations. 
Nous constatons sur le graphique une rela tion  d i­
rec te  en tre  la durée de l’insolation, la tem pérature 
de l’a ir  et la tem pératu re  de l’eau. La tem pératu re 
de l’eau est en raison inverse de la quan tité  des p ré ­
cip itations. Ces données sont très im portan tes pour 
la com préhension des varia tions de la sa lin ité  des 
eaux du bassin.

b. —  T ransparence de l’eau, (fig. 18)

La transparence  de l’eau a été m esurée avec l’ap­
pare il de W EIGELT. T andis que cette transparence 
est forcém ent influencée p a r  les particu les de vase 
en suspension, nous constatons qu’après expression 
des résu lta ts  obtenus en m oyennes m ensuelles, il y 
a co rré la tion  en tre  la transparence  de l ’eau et la 
floraison du plancton. La tran sp a ren ce  de l’eau est

m inim um  pen d an t le mois de mai au m om ent où la 
floraison du plancton  est m axim ale. Elle augm ente 
ju squ ’au m ois de septem bre para llèlem en t à la dé­
cro issance du plancton. La dim inution de la tran sp a­
rence en octobre et en novem bre est due aux b ras­
sages provoqués p a r  les tem pêtes d ’autom ne.

c. —  D irec t io n  du vent.  (f ig .  19A, 19B)

Les graphiques m on tren t le régim e des vents do­
m inan ts don t la connaissance est nécessaire pour 
com prendre la d istribu tion  du plancton.

Les ven ts dom inants au bassin ont une d irection  
Sud-Ouest, provoquant ainsi une dérive des o rgan is­
m es p lancton iques vers le coin Est du bassin. Cette 
consta ta tion  est im portan te p o u r la récolte du nais­
sain.

C. — OBSERVATIONS ZOOLOGIQUES.

Cl — Exam en planctonique.

L’exam en qualita tif et q uan tita tif de certa in s grou­
pes a été réalisé  pour les biotopes E et W  afin de 
pouvo ir su ivre hebdom adairem ent l’évolution quan ­
titative. Ceci spécialemerft en vue de l’apparition  des 
larves de C repidula en rap p o rt avec la lu tte  contre 
cette espèce.

Tandis q u ’un nom bre assez élevé d ’espèces se ren ­
con tren t dans le plancton du bassin, il y a lieu de 
d istinguer d ’une part, parm i les espèces trouvées, 
en tre  les hô tes accidentels en tra n t lors des éclusages 
m ais ne pouvan t s’y m ain ten ir et, d’au tre  part, les 
espèces ap p arten an t à la faune p rop re  au bassin.

a. — Hôtes accidentels :

Chaetognatha :

Sagitta setosa MULLER, 1874

(2) POLK, Ph., 1961, B eschrijving van een nieuw e 
m ethode voor bet onderzoek aangaande de vast- 
hech ting  van m ariene organism en (N atuurw et. 
T ijdschr., 43, pp. 159-162, PI. XV).
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Fig-. 18 — T ransparence m oyenne de l’eau dans les biotopes
W et E  ; m esurée au m oyen de l’appareil W EIGELT.
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C tenophora :

P leu rob rach ia  pileus MULLER, 1776 

E chinoderm ata :

L arves d ’A sterias rubens L., 1758 

C ladocera :

Podon leuckarti SARS, 1862 

Copepoda :

Calanus helgolandicus CLAUS, 1868 
E ury tem ora velox LILLJ., 1853 
Labidocera w ollastoni LUBBOCK, 1857 
A cartia discaudata (GIESBREC.HT, 1882) 
Cyclopina litto ralis BRADY, 1872

Decapoda :

Crangon crangon (L., 1758)

M ysidacea :

P raunus flexuosus (MULLER, 1788)
Neom ysis in teger (LEAGH, 1815)
G astrosaccus sanctus (VAN BENEDEN, 1861)

T unicata :

O ikopleura dioica FOL., 1872

b. — A ppartenant à la faune du bassin :

Copepoda :

Tem ora longicornis MULLER, 1792 
E ury tem ora affinis POPPE, 1880 
Centropages ham atus LILE!., 1853 
A cartia clausi GIESBRECHT, 1889 
A cartia bifilosa, var. inerm is GIESBRECHT, 1881 
A cartia tonsa DANA, 1848

Decapoda :

Palaem onetes varians (LEACH, 1814)

Mysidacea :

M esopodopsis slabberi (VAN BENEDEN, 1861)

On doit y a jou ter les oeufs p lanctoniques de L it­
to rin a  litto rea  (L., 1758), les form es la rva ires : de 
C repidula fo rn ica ta  (L., 1758), Mytilus edulis L.,

1758, O strea edulis L., 1758, C ardium  edule L., 1758, 
C arcinus m aenas L., 1758 : des d iffé ren tes espèces de 
C irriped ia (B alanus im provisus DARWIN, 1854, Ba­
lanus crenatus BRUG., 1780, Balanus balanoides (L., 
1761), E lm inius modestus DARWIN, 1854) ; de B o try l­
lus schlosseri (PALLAS, 1766), de Molgula m anhat­
tensis (DE KAY, 1843) et de P olydora cilia ta (JOHN­
STON, 1838).

C2 —  Anim aux sessiles.

P o u r l’étude de la fixation  des d ifféren ts o rg an is­
mes sessiles la m élhode de 1960 a été employée. En 
même temps, l’étude de la faune des anim aux non 
p lanctoniques s’est poursuivie. D ans ce groupe, il y a 
égalem ent lieu de d istinguer en tre  les anim aux hôtes 
accidentels, et ceux qui ap p a rtien n en t à la faune 
p rop re  au bassin.

Q uelques espèces doivent ê tre  m entionnées comme 
nouvelles pour ce biotope. D’au tre  part, quelques- 
unes, rencon trées lors des recherches de 1960, n ’ont 
plus été retrouvées en 1961 ; celles-ci peuvent ê tre  
considérées comme des hôtes acciden te ls qui ne peu­
vent se m ain ten ir.

a. — Espèces disparues :

P orifera  :

Leucosolenia frab ric ii (O. SCHMIDT, 1870) 
Sycon ciliatum  (FABR., 1780) '

b. — Nouveaux in tru s :

E chinoderm ata :

Psam m echinus m iliaris (GMELIN, 1788) 

Copepoda :

Lichomolgus canui SARS, 1917 
M ytilicola in testinalis STEUER, 1902

Decapoda :

M acropodia ro stra ta  (L., 1761)

c. — A ppartenant à la faune du bassin :

P orifera  :

H alichondria panicea (PALLAS, 1766)

— 29 —



C oelenterata :

Laom edea longissim a (PALLAS, 1766)

I). — CONCURRENTS ET PARASITES.

A nthozoa :

M etridium  senile L., 1758 

T u rb e lla ria  :

Plagiostom um  vittatum  (LEUCK., 1769)

E chinoderm ata :

A sterias rubens L„ 1758

M ollusca :

T rachyderm on cinereus (L., 1758) 
L itto rina  litto rea  (L., 1758)
H ydrobia ulvae (PENNANT, 1777) 
C repidula fo rn icata  (L., 1758) 
N assarius reticu la tus (L., 1758) 
T ergipes despectus (JOHNSTON, 1835) 
M ytilus edulis L., 1758 
O strea angulata (LAMARCK, 1819) 
O strea edulis L., 1758 
Cardium  edule L., 1758

C rustacea :

P orcellana longicornis (L., 1767) 
C arcinus m aenas L., 1758 
Balanus im provisus DARWIN, 1854 
Balanus crenatus BRUG., 1780 
Balanus balanoides (L., 1761)
E lm inius modestus DARWIN, 1854

T unicata  :

B otryllus schlosseri (PALLAS, 1766) 
Molgula m anhattensis (DE KAY, 1843)

P olychaeta :

E teone longa (FABR., 1880)
E ulalia v irid is (L., 1767)
H arm othoe im par JOHNSTON, 1839 
N ereis diversicolor MULLER, 1776 
N ereis succinea (LEUCKART, 1847) 
N ereis virens SARS, 1835 
Arenicola m arina (L., 1767)
P olydora ciliata (JOHNSTON, 1838)

1)1 — C repidula fo rn icata  (L., 1758)

Les résu lta ts  obtenus su r la biologie de la C repi­
dula pendan t l’année 1960 ont été rep ris  dans une 
publication  particu liè re  (3).

D ans le rap p o rt 1960, l'influence néfaste de cette 
espèce pour l’ostré icu ltu re  a été traitée.

P endan t l’année 1961, toute no tre attention  s’est 
portée su r la lutte contre ce concurren t. Les résu ltats 
détaillés font l’objet d ’une publication  spéciale (4).

M oyens de lutte.

1. — E xterm iner par le froid pendant l’hiver
1960-1961.

P endan t les m ois de janv ier et de fév rier 1961, le 
bassin de chasse a été com plètem ent vidé en vue 
d ’une destruc tion  des C répidules p a r  des gelées éven­
tuelles. M alheureusem ent, il n ’y eut aucun gel im por­
tan t p endan t ces deux mois et cette m éthode a donné 
un résu lta t négatif. Une présence m assive de larves 
a été observée au prin tem ps 1961.

2. — V ider le bassin, (fig. 20)

Le présence de larves de C répidules dans le bassin 
en 1961 a été suivie p a r  un exam en planctonique 
hebdom adaire  pour les deux biotopes W et E. Les 
p rem ières larves ont été observées le 27-IV. Elles 
se re tro u v en t dans le p lancton  jusque la m i-septem ­
bre, avec une p rem ière période d ’ém ission en mai 
e t une seconde, négligeable, en août. Le nom bre de 
larves dénom brées est de beaucoup supérieu r à ce­
lui de 1960 (fig. 21).

(3) POLK, Ph., 1962, W aarnem ingen aangaande bet 
voorkom en, de voortp lanting , de settling  en de 
groei van C repidula forn icata (L.) (Ann. Soc. 
r. Zool. Belg., T. 92, pp. 47-80, fig. 1-11).

(4) POLK, Ph., 1962, De B estrijding van de Oester- 
p laag  C repidula fo rn icata  (L.) in  de Spuikom te 
Oostende. (Biol. Jrb . Dodonaea, 30, pp. 37-46).
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Fig. 20 — Influence des vidanges du bassin de chasse su r le 
nom bre des larves de C repidula fo rn icata  L.

a, b, c, d =  ouvertu re  des écluses.
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nombre/

m ois

Fig. 21 — Nom bre m oyen des larves de C repidula 
fo rn icata  L. p a r  mois et pour 45 1 d ’eau.
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E tant donné que la C répidule ne se rencon tre  pas 
dans le port d’Ostende, il a été décidé de vider le 
bassin e t de renouveler l’eau p ar les grandes écluses. 
Le bassin a donc été vidé les 5, 20, 25 et 31 niai ainsi 
que le 15 juin. Le résu lta t de ces vidanges est exp ri­
mé p a r  la figure 21 et p ar les ch iffres  suivants :

Nom bre
Dates de larves/90

27-IV 1.110
4-V 818

9-V 22
16-V 2.194

26-V 646

1-VI 26
9-VI 112

15-VI 128

23-VI 24

=  vidanges

(a) pendant celte période, il y avait m ortes eaux de 
sorte que le bassin n ’a pu ê tre  vidé com plètem ent.

Epoques de fixation, (fig. 25)

Aucune fixation  n’eul lieu avant ju ille t 1961. Après 
le 15-VI, le bassin n'a plus été vidé en vue de la 
production  et de la récolte de la rves d 'huîtres.

Le nom bre de Crépidules fixées su r les 804 p la n ­
chettes expérim entales en teck exam inées s’élève seu­
lement à 17, ce que est négligeable com parativem ent 
à 1960 (15.746 individus sur 828 planchettes) et vu 
le nom bre plus élevé de larves en 1961.

Le 23-1-62, 71 Crépidules ont été trouvées fixées 
su r le fond du bassin ; elles ont été m esurées. Leur 
longueur m oyenne s’élevait à 36 mm (28-43). En te ­
nan t com pte de la vitesse de cro issance de cette es­
pèce (5), nous pouvons conclure que, parm i ces 
Crépidules, il n ’y  avait pas d’ind iv idus de 1961 et 
qu’en évacuant et renouvelant les eaux du bassin 
aux m om ents propices, une nouvelle fixation peut 
ê tre  prévenue.

(5) LELOUP, E. et POLK, Ph., 1962, O bservations sur 
la croissance de m ollusques dans le bassin de 
chasse d ’O stende (Bull. Inst. r. Sc. nat. Belgique, 
à l’im pression).

Conclusions.

l 'n e  nouvelle fixation de C repidula est à év iter en 
v idan t le bassin  en tem ps opportun. Toutefois, les 
ind iv idus adultes ne sont pas dé tru its  p a r  ce procédé.

Cependant, comme le renouvellem ent des eaux 
exerce une influence néfaste su r la cro issance de 
l’h u ître  et qu ’elle est peut-être responsable d 'une 
m orta lité  p lus élevée chez ce m ollusque, cette m e­
sure ne peut ê tre  prise qu’en cas de nécessité absolue.

L’in troduc tion  de nouvelles C répidules avec les 
hu îtres pour élevage en provenance des Pays-Bas 
doit ê tre  évitée à tout prix .

02 — C irripedia, (fig. 22)

P endant l’année 1960, des larves de C irripèdes ont 
été observées de m ars à novem bre, à l'exception du 
mois de mai. Un p rem ier m axim um  a été constaté 
de m ars à avril, et un second au m ois de septem bre. 
P ou rtan t le nom bre de larves dénom brées é ta it re ­
lativem ent petit (fig. 22A). Une fixation  a été obse r­
vée aux mois de m ars, avril, mai et juin au biotope 
\V et en m ars, avril et juin au biotope E. Cette fi­
xation n ’éta it pas grave.

P endan t l’année 1961, des larves ont été observées 
de m ars à novem bre, à l’exception du mois d ’octobre. 
Un p rem ier m axim um  eut lieu en m ars e t un second, 
en ju illet (fig. 22B). La fixation  est observée aux 
mois de m ars, avril, mai, ju illet, août et septem bre 
au biotope W  et en m ars, avril, mai, ju ille t août et 
octobre au biotope E. (fig. 25).

La fixation pendant les m ois d 'av ril et de mai, 
due à la p rem ière  période d ’ém ission des mois de 
m ars et avril é ta it très im portante. Une fixation de 
100 % sur les p lanchettes a été constatée. Il s’agissait 
exclusivem ent de Balanus balanoides dont les nauplii 
on t p robablem ent été in trodu its  dans le bassin lo rs 
de son rem plissage au printem ps, à une époque qui 
co ïncidait avec la période d’ém ission de cette espèce 
dans le port d’Ostende.

Lors des renouvellem ents de l’eau en vue de la lu t­
te contre la C repidula aux mois de m ai et de juin, 
au m om ent de l’ém ission des nauplii de Balanus im ­
provisus e t d’E lm inius modestus, ceux-ci ont p ro b a­
blem ent pénétré dans le bassin. Q uoique le nom bre 
de nauplii s’avère beaucoup plus élevé qu’au cours 
des m ois de m ars et d’avril, aucune fixation im por­
tan te  n ’est intervenue. Ceci était vraisem blablem ent 
dû à la lu tte  po u r l'espace vital des au tres concur­

il



rents, te ls que B otryllus schlosseri et H alichondria  
panicea.

La fixation  de B alanus crenatus a été p lu tô t spora- 
d ique ; ainsi il ne nous est pas possible de fo u rn ir  
des données sur l’époque de fixation de cette espèce.

E tan t donné que la Balanus balanoides doit p r in ­
cipalem ent ê tre  évitée comme organism e de sa lissure 
pour l’hu ître , on doit veille r à ce que le bassin soit 
rem pli au prin tem ps avant que l’ém ission des larves 
de cette  espèce n ’in terv ienne dans le port.

Aucune fixation de ces d ifféren tes espèces n’ayan t 
été constatée au mois de juin, le naissain  d 'h u îtres  
n ’a été que peu incommodé.

D3 — Polydora ciliata (JOHNSTON, 1838)

L’influence néfaste de ce ver annélide a été tra itée  
dans le rap p o rt de 1960.

a. — Cycle vital, (fig. 23, 24)

E n 1960, nous avons constaté pou r le Polydore 
deux périodes m axim um  po u r les larves libres : 
la  prem ière en mai, la seconde en septem bre.

En 1961, ces deux som m ets se re trouven t avec- 
un léger décalage. Le p rem ier maxim um  de 
m ai a été in te rrom pu  p a r  la vidange du bas­
sin en vue de l’élim ination de la Crépi- 
dule, et ainsi le sommet n’a pu se développer 
défin itivem ent q u ’après la cessation des v idan­
ges c’est-à-dire après le 15 juin. Le second m a­
xim um  beaucoup plus im portan t se retrouve 
après la m i-septem bre (fig. 23, 24).

En 1961, le nom bre de la rves de Polydore est 
environ dix fois plus élevé que celui de l’année 
précédente. Ceci est p robablem ent im putable à 
l’h iver doux de 1960-1961 pendant lequel il n ’y

eut, parm i cette espèce, pas ou très  peu de m or­
ta lité  causée p ar le gel.

b. —  D is tr ibut ion  des  larves .

Le nom bre de larves de P olydora est supérieu r 
dans le biotope E. Ce fa it est probablem ent dû 
aux vents dom inants du SW qui provoquent un 
entassem ent des larves vers la région E. L’in ­
fection de l’h u itre  y est en général égalem ent 
p lus élevée.

N om bre de larves 
E W

1960 7.445 6.131
1961 95.207 52.655

Infection m oyenne par huître .

E W

1960 174 103
1961 149 67

c. — D ifférence entre l'infection  des valves gauche
et droite .

L’infection  m oyenne de la valve d ro ite  (côté 
p la t)  est un peu supérieure à celle de la valve 
gauche (côté bom bé). Ce qui est norm al pu is­
qu’une partie  de la valve bom bée est incorpo­
rée dans le cim ent qui fixe l’h u ître  su r le bâton 
et qu ’ainsi une surface déterm inée se trouve 
pro tégée contre l’infection. P lus la surface ci­
m entée est grande, p lus la valve est intacte.

Le tableau ci-après m ontre la d ifférence entre 
l ’infection m oyenne des valves gauche et d ro i­
te :

Nom bre de 
litres d ’eau 

exam inés

2.200
3.300

Biotope
N om bre d ’hu îtres  

exam inées

N om bre m oyen de larves
Total

Côté bombé Côté p la t

1960 W haut 90 21 26 47
W bas 100 26 30 56
E  haut 100 37 48 85
E bas 80 43 46 89

1961 W  haut 70 12 14 26
W  bas 40 16 25 41
E hau t 40 14 16 30
E  bas 50 60 59 119
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Fig. 22 — N om bre moyen de nauplii de C irriped ia p a r  mois. 

A =  en 1960 po u r 225 1 d ’eau. B =  en 1961 p o u r 90 1 d ’eau.
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Fig. 23 — N om bre m oyen des la rves de P olydora ciliata 
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Fig. 24 — Influence des vidanges du bassin de chasse su r le
nom bre des larves de P o lydora cilia ta (JOHNSTON).

a, b, c, d =  ouverture des écluses.
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Ostrea

Crepidula fornicata

Cardium edule

Balanus spp.

H ydrozoa

1960
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1960
1961

1960
1961

1960
1961

Botryllus sch losseri 1960
1961

Molgula m anhattensis 1961

Halichondria panicea 1960
1961

1960
1961

M A M J J A S O N D

Fig. 25 — C alendrie r de la fixation  de d iffé ren ts organism es 
dans le bassin de chasse en 1960 et 1961.
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d. — D ifférence en tre  le degré d’infection chez les
hu îtres vivant sous la surface de l’eau et chez 
celles vivant plus profondém ent.

La différence en tre l’infection des h u ître s  ci­
m entées su r la moitié supérieure du bâton et 
celles cim entées su r la m oitié in férieu re  est 
égalem ent indiquée dans le tab leau  p. 34.

Malgré que les larves de P olydora soient photo- 
tropiqueinent positives, les h u itre s  qui se tro u ­
vent le plus profondém ent dans l’eau son t les 
p lus fortem ent infectées. Ceci s’explique p a r  le 
fa it que l'eau y est rela tivem ent plus calme 
qu ’à la surface, perm ettan t à l’anim al de fo rer 
avec plus de tranquillité .

e. — Conclusion.

En 1960, il a été dém ontré que l’infection par 
Polydora dans le bassin de chasse d ’Ostende 
s’avère la plus forte jusqu 'en  juillet. P a r  après, 
l’infection dim inue, en dép it de la seconde pé­
riode d ’émission en septem bre. Qu'il n’y ait 
aucune infection pendan t la seconde période 
s’explique p ar le recouvrem ent de l’hu itre  par 
ce rta in s organism es qui em pêchent le ver de 
p a rv en ir  jusqu’à la  coquille.

L ’infection m oindre observée en 1961, m algré 
le plus grand nom bre de larves de Polydore, 
est due aux renouvellem ents régu liers de l’eau 
du bassin en vue de l’é lim ination  des larves 
de Crépidules. Seulement, après la m i-juin, l’in ­
fection devenait possible, mais elle était alors 
con trariée  p a r la concurrence p o u r l'espace vi­
ta l de H alichondria et de Botryllus.

V ider le bassin pendant le m ois de juin et au 
début de ju ille t d im inuerait vraisem blablem ent 
les possibilités d 'infection de l’hu itre , mais m et­
tra it la production  du naissain en péril.

D4 — Botryllus schlosseri (PALLAS, 1766)

Ce T unicier colonial a été in tro d u it en 1960 avec 
les h u îtres  pour élevage en provenance des Pays- 
Bas. Cet anim al a fortem ent p roliféré dans la p a r­
tie Ouest du bassin ; il n 'a  pu ê tre  d é tru it pendant 
l’h iv e r 1960-61. Une nouvelle extension de cette es­
pèce a été constatée en 1961.

La reproduction  sexuelle qui, en 1960, eut lieu pen ­
dan t les mois d’août, septem bre et octobre, in tervin t.

en 1961, en juillet, août, septem bre et octobre (fig.
25).

Au m ois de septem bre, des expériences ont été 
faites pou r dé tru ire  ce tu n ic ie r  en exposant au so­
leil des bâtons couverts de B otrylles. Une m orta lité  
de 100 % a été enreg istrée chez ce Tunicier, tand is 
qu 'aucune m orta lité  n ’a été constatée chez l'hu ître .

L’influence d ’une telle exposition au soleil su r la 
croissance et la qualité de l’h u itre  n ’a pu ê tre  d é ter­
minée, les hu itres  servan t aux expériences ayant été 
vendues avant que nous ayons pu rassem bler les 
données s’y rapportan t.

Cette expérience devra se rép é te r en 1962 en vue 
d ’é tud ier l'influence défavorab le éventuelle de ce 
tra item en t sur l’hu ître .

D5 — Molgula m anhattensis (DE KAY, 1843)

Cette espèce se rep rodu it dans le bassin de chasse 
de ju in  à  août avec une fixation m axim um  en août 
(fig. 25).

E tan t donné que cette espèce choisit le même bio­
tope que l’O strea edulis p o u r se fixer, notam m ent 
le dessous des collecteurs d ’h u îtres, elle peu t devenir 
dangereuse lo rs de l’ém ission des jeunes larves d 'hui- 
tres, comme co n cu rren t p o u r l’espace de fixation. 
Pour la cu ltu re d ’hu îtres  adultes, elle p o u rra it ê tre  
néfaste comme concu rren t pou r la nou rritu re .

La m éthode de dessèchem ent a donné comme ré su l­
tat une m orta lité  de 100 % après une exposition au 
soleil de 6 heures. L ’influence de ces expériences su r 
l’h u ître  doit toutefois encore ê tre  étudiée.

D6 — H alichondria panicea (PALLAS, 1766)

Cette éponge s’est rep rodu ite  en ju illet e t en août 
1960 et pendan t les mois de ju in , juillet, août et 
septem bre en 1961 (fig. 29). La p lus forte fixation 
a lieu en août (en 1961, 100 % des p lanchettes ex­
périm en ta les étaient couvertes de H alichondries 
aussi bien au point E qu’au po in t W ).

La lu tte  contre cette espèce ne semble pas néces­
saire  p o u r le m om ent. Les expériences exécutées en 
vue de la destruction  de Botrylles dém ontrent que 
les H alichondries peuvent être  dé tru ites d ’une m a­
n ière identique.
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D7 — Leucosolenia fabricii (O. SCHMIDT, 1870) 
Sycon ciliatum  (FABR., 1780)

Ces deux espèces d ’éponges, nouvelles pour la fau­
ne du bassin de chasse en 1960 et im portées avec 
les h u itre s  destinées à l’élevage des Pays-Bas, n ’ont 
pas été retrouvées pendant nos recherches en 1961.

O bservée sporadiquem ent en 1960, Leucosolenia n ’a 
p lus été répérée en 1961. Aucune p ro lifé ra tio n  n ’a 
été constatée ; il s’agissait donc d’un hôte acciden­
tel qui n ’a pu se m ain ten ir dans le bassin.

L’ne assez forte  reproduction  de Sycon ciliatum  a 
été enreg istrée en 1960 ; le bassin de chasse sera it 
donc un  biotope favorable à cette espèce. Elle semble 
avo ir été détru ite  lors de la mise à sec h ivernale.

D8 — Carcinus m aenas L., 1758 (fig. 26)

Cette espèce, nuisib le à l’ostré icu ltu re  parce  qu’el­
le b rise le bord  des valves p o u r p a rv e n ir  à la  cha ir 
de l’anim al, doit ê tre  considérée comme une des 
p rincipales causes de m orta lité  de l’h u itre  dans le 
bassin.

Ses larves se ren co n tren t de m ars à la m i-août 
avec un m axim um  en m ai (1961) et ju in  (1960) (fig.
26). Le nom bre de zoea en 1961 est beaucoup plus 
élevé qu’en 1960 ; l’h iv e r doux de 1960-1961 en est 
probablem ent responsable.

La destruction  d ’individus adultes, entam ée en 
1960, a été poursuivie en 1961. D ans ce but, 6 nas 
ses ont été em ployées. Elles étaien t déposées p rès  des 
plates-form es. Les nasses é ta ien t vidées deux fois 
p a r  sem aine. La cap ture de fem elles adultes po rtan t 
des oeufs est particu liè rem en t im portan te  (un ind i­
vidu peu t p o r te r  jusque 185.000 oeufs). E nviron 
200 kg de crabes ont ainsi été détru its.

D9 — A sterias rubens L., 1758

Comme m entionné dans le rap p o rt de 1960, l’as­
té rie  ne se rencon tre  que sporadiquem ent dans le bas­
sin. Cette espèce n’est pas à c ra in d re  é tan t donné 
la na tu re  particu liè rem ent vaseuse du fond ; en 1961, 
aucune extension n ’a été observée.

D10 — Mytilus edulis L., 1758

La m oule se rencon tre  p rincipalem en t le long du 
côté Ouest du bassin.

En 1960, pour le biotope E  aucun individu n ’a été 
trouvé su r les p lanchettes ; en 1961, seulem ent 4 in ­
dividus (1, le 27-XI et 3, le 21-XII). En 1960, pour 
le biotope W, 16 individus et en 1961, 188.

Les prem iers individus, jeunes ont été observés en 
1961 le 24-V sur l’H ydrozoaire, Laomedea longissima.

Sur les bâtons, un nom bre assez élevé de moules a 
été constaté à p a r tir  de juin au po in t W.

E tan t donné la présence localisée de la m oule dans 
le bassin, m algré les grandes quantités de larves p ro ­
duites p a r  cet anim al, nous supposons que la rep roduc­
tion  n ’a pas lieu dans le bassin même, m ais que les 
m oules observées ont été in trodu ites, comme larves, 
en m ai au m om ent de la lu tte contre la Crépidule. 
(En 1960, les p rem ières jeunes moules fu ren t con­
statées les 4-VII et 6-VII, après que, le 2-VII, une 
certa ine  quantité  d 'eau  du p o rt eut été in trodu ite  
dans le bassin  lors de travaux  de réfection).

Influence néfaste.

Une présence m assive de cette espèce peut être  
nuisible à l'ostréicu ltu re .

La m oule doit être  c ra in te  comme concu rren t pour 
la n o u rritu re  ; de plus, elles est un hôte propice 
p o u r le M ytilicola in testinalis  STEUER, 1902. Une 
présence im portan te de cette dern iè re  espèce peut 
p rovoquer une infection m orte lle de l’hu ître .

L ors d ’une forte fixation de m oules su r le bâton 
sous la p a rtie  non fixée de la valve de l’hu ître , les 
moules peuvent, p ar leu r croissance rapide (5), dé­
tach er l’hu ître , qui tom be ainsi dans la vase et m eurt 
étouffée. Ceci a été constaté à p lusieurs rep rises en 
1961 pour le point W.

En la issan t les écluses ferm ées au prin tem ps, les 
fortes invasions de M ytilus peuvent v raisem blable­
m ent ê tre  évitées.

1)11 — M ytilicola in testinalis  STEUER, 1902

Observé po u r la p rem ière fois su r la côte belge en 
1950 (6), ce copépode p arasite  a été trouvé en 1961 
dans le bassin.

(6) LELOUP, E., 1960, R echerches su r la rép a rtitio n  
de M ytilicola in testinalis STEUER, 1902 le long 
de la côte belge (1950-1958). (Bull. Inst. r. Sc. 
nat. Belgique, T. XXXVI, 4).
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Fig. 26 — N om bre m oyen des larves Zoea de Carcinus 
m aenas L. p a r  m ois et pour 90 1 d’eau.
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Lors de l’étude des moules cro issan t dans le bas­
sin, une infection  de 48 % a été constatée. Le nom ­
bre de parasite s p a r  moule varia it de 1 à 6.

R arem ent, une infection de l’h u ître  p a r  M ytilicola 
a pu ê tre  observée à l'é tranger. On doit veille r à ce 
que ce copépode parasite  ne s’im plante pas dans le 
bassin où, jusque m aintenant, pare ille  infection n ’a 
pas été constatée chez l’hu ître .

E. — OSTREA EDULIS L., 1758

En rap p o rt avec l'ostréicu ltu re , no tre  a tten tion  
s’est à nouveau portée su r la croissance, la m orta lité  
et la rep roduction  de l'hu ître  plate.

La croissance et la m orta lité ont été étudiées pour 
le biotope W et la reproduction  a été observée su r 
les p lanchettes expérim entales aux po in ts W  et E 
ainsi que su r les tu iles au point E.

E l  —  La c ro is sa n c e ,  (f ig .  27)

P endan t l'année 1961, la longueur de l’hu ître  s’ac­
cro ît de 15 mm (61-76 m m) et la la rgeu r de 16 mm 
(58-74 m m ).

La croissance a lieu de fin avril à fin mai, m om ent 
où in te rv ien t un ralentissem ent jusque fin juin. En 
juillet, aoû t et septem bre, il y a une nouvelle période 
de croissance, tand is que celle-ci s’a rrê te  à p a r tir  
d ’octobre.

Le ralen tissem ent dans la cro issance pendan t le 
m ois de ju in  est causé p a r  l’élaboration  des p rodu its  
sexuels. L’arrê t des mois d ’octobre et de novem bre 
s’accom pagne d ’une am élioration de la qualité de 
l’hu ître .

En dépit de la destruction  du concu rren t p rin c i­
pal pour la n o u rritu re  C repidula fo rn icata  et malgré 
le p lus pe tit nom bre d ’hu îtres  cultivées dans le bas­
sin en 1961, la croissance a été m oindre com parati­
vem ent à 1960.

Ce fait est peut-être dû à l’ouvertu re  régulière des 
écluses pendan t les mois de mai et de ju in  en vue 
de l'élim ination  des Crépidules. En effet, les g ra­
phiques (fig. 28A, 28B) dém ontren t que, lo rs de 
l’ouvertu re  des écluses, il y a une d im inution du 
zooplancton. Si cela s’avère ê tre  égalem ent le cas 
pou r le phytoplancton, ce qui est vraisem blable, on

tro u v era it ainsi la cause éventuelle de la m oindre
croissance.

La croissance est plus accentuée au poin t W  qu'au 
p o in t E, constatation  identique faite en 1960 ; ce qui 
est probablem ent dû à une plus grande concen tra­
tion de n itra tes et de n itrites p a r  suite de l’in filtra ­
tion à trav ers  les écluses d ’une eau riche en n itra tes 
p rovenan t du port.

E2 —  La m orta lité ,  (fig.  29)

P endan t la période du 6 m ars au 29 novem bre 1961. 
la m ortalité , soit na tu re lle  so it provoquée p a r  les 
crabes, a été contrô lée 19 fo s. Chaque fois, 180 
h u ître s  ont été étudiées (fig. 29).

En 1961, la m orta lité  to ta le de l’h u ître  s’élève à 
31 % à la fin de l’année. Com parée a 1960, elle est 
en augm entation  de 10 % p o u r le po in t E  et de 8 % 
pour le po in t W.

Cette m orta lité  p lus forte  est due au fait qu’elle 
s’est m anifestée p lus tôt dans l’année.

Déjà, au mois de mai une m orta lité  de 6,6 %
(31-V) a été observée et le 9-VI, elle atteignait 10 %. 
En 1960, celle-ci s’élevait le 1-VI à 2 % seulem ent 
(E) et le 8-VI à 3 % (W ).

Cette augm entation de la m orta lité  à la fin de mai 
et au début de ju in  est im putable à l’ouverture des 
écluses en rappo rt avec la lutte con tre  la Crépidule 
m entionnée ci-dessus. Les renouvellem ents des eaux 
ont d ’a illeu rs eu une influence défavorable su r toute 
la faune.

E3 —  La rep rod uct ion ,  (fig.  25)

La reproduction  a lieu en juin, ju ille t et août aussi 
bien po u r le point E que pour le po in t W.

Puisque la m éthode des p lanchettes expérim entales 
ne donne des précisions qu ’à un mois près, un exa­
men hebdom adaire a été fait su r les collecteurs 
d ’hu îtres.

Il s’avère que, d u ran t la période du 24-VI à la fin 
juillet, la fixation m axim um  in te rv in t du 24-V1 au 
7-VII, suite à une ém ission m axim ale de larves de 
Lam ellibranches (fig. 25). Après le 7-VII, la fixation 
dim inua progressivem ent tand is qu’elle fu t négli­
geable en août.
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Fig. 27 — C roissance de O strea edulis L. en 1960 et 1961. 

L =  longueur ; 1 =  largeur.
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Fig. 28 A — N om bre quan tita tif et q ualita tif des p rincipaux  organism es 
p lancton iques p a r  mois et pou r 90 1 d ’eau en 1960.
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Fig. 28 B — N om bre quan tita tif et qualita tif des p rincipaux  organism es 
p lanctoniques p a r  m ois et p a r  45 1 d ’eau en 1961.
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Fig. 29 — A ccroissem ent de la m orta lité  de O strea edulis L. au po in t W ;
exprim é en % du nom bre to ta l des hu îtres exam inées p a r mois.

Le nom bre de larves fixées p a r  tuile peut être  
considéré comme satisfaisan t et dém ontre qu'une 
o stré icu ltu re  in tégrale  à p a r ti r  du naissain  d ’hu itres 
jusqu’à l’h u ître  adulte p o u rra it se réaliser dans le 
bassin du chasse d ’Ostende.

N om bre de jeunes hu îtres observées par collecteur.

I II III IV

24-VI 603 (515-049) 6

1-VII 413 (394-583) 3

7-VII 523 1

14-VII 46 2

18-VII 56 (12- 95) 6

Un collecteur d ’hu itres se com pose de 10 tuiles
chaulées, avec chacune une surface de 544 cm2, 
superposées e t cro isées deux à deux.

I =  date de l’im m ersion du collecteur.

II =  nom bre moyen de jeunes hu itres récoltées
p a r collecteur.

III =  extrêm es observés.

IV =  nom bre de collecteurs retrouvés.

F. — REMARQUES GENERALES.

L’ostré icu ltu re  in tégrale est possible dans le bas­
sin de chasse puisque ce m ilieu form e un biotope 
favorable à la croissance de l'h u ître  et à sa rep ro ­
duction.

La lu tte con tre  C repidula a été couronnée de suc­

cès, mais elle a eu une influence défavorable su r 
la com position du plancton. L’équilib re biologique a 
été rom pu p a r  l’évacuation régulière des eaux du 
bassin. On doit veiller à ne pas in tro d u ire  de nou­
velles C répidules dans le bassin.

La m éthode de lutte em ployée con tre  la Crépi- 
dule a vraisem blablem ent provoqué une plus grande 
m orta lité  de l'huître.

La reproduction  a bien réussi et nous perm ettra it, 
ap rès un dépouillem ent com plet des résultats, de 
fa ire  des prévisions au sujet de la mise à l’eau des 
collecteurs d’huîtres.

EXPLOITATION OSTREICOLE. 
(R. HALEWYCK)

— H uîtres im portées. 

— Q uantité.

en février

en m ars 

en avril

Total

1.160 kg

14.338 kg 

840 kg

16.338 kg

30.000 hu îtres

430.000 hu îtres

20.000 hu îtres

480.000 h u îtres

La quantité  d ’h u ître s  mise à l’eau est de 50 % in ­
férieu re  à celle de l’année précédente : les raisons 
sont les suivantes :
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1 — Le bassin  é tan t toujours infesté p a r  des C répi­
dules et des Polydores, il é ta it nécessaire de 
l ’avo ir com plètem ent vidé pendan t une période 
assez longue, soit en été p o u r d é tru ire  les p a­
rasites et les concurren ts p a r la cha leu r et la
sécheresse, soit en h iver p a r  la gelée.

2 — Un bas fond ex istan t dans l’E st du  bassin, il
é ta it favorable à la reproduction  des o rgan is­
mes nuisibles. Il é tait nécessaire de l’ap p ro ­
fondir pour favoriser l'écoulem ent.

3 — N otre in tention  é tait de ne pas m ettre  des h u î­
tre s  à l’eau pendan t l’été 1961, p o u r ob ten ir le 
but d écrit ci-dessus et pour dévaser le bassin 
p a r  des chasses répétées. A la  dem ande du IVe 
groupe de la Commission T.W.O.Z. une petite 
quantité d ’h u îtres  (480.000) fu t mise à l’eau 
pour donner l’occasion de poursu iv re  les re ­
cherches et les observations scientifiques qui 
nous sont d ’une grande u tilité  ; ses précieux 
conseils on t prouvé leu r efficacité. (Résultat : 
en 1961, pas de fixation de larves de Crépidules).

b. — Poids.

40 % des hu îtres  pesaient de 30 à 35 g pièce,

60 % des hu îtres pesaien t de 35 à 40 g pièce.

c. — Provenance.

Toutes hollandaises ; belles, vigoureuses, quel­
ques-unes attaquées p a r  le P olydore et, par-ci 
par-là, des Crépidules.

III. —  Sortie de l’eau.

a. — Epoques.

Les p rem iers  bâtons fu ren t re tiré s  de l’eau le 
10 août et les d ern iè res  h u itre s  fu ren t ram as­
sées le 10 janv ier 1962.

b. — Q uantité.

S ur les 430.000 h u itre s  collées, nous avons nu 
vendre :

104.670 petites pesant 45 kg le mille 

89.240 m oyennes pesant 50 kg le m ille 

52.568 grandes pesant 55 kg le mille

246.478 hu îtres  soit 57,32. %

S ur les 40.000 h u itre s  semées su r le fond du 
bassin, nous avons vendu :

12.250 petites pesant 45 kg le mille 

12.275 m oyennes pesan t 50 kg le m ille 

5.362 grandes pesan t 55 kg le mille

29.887 h u ître s  soit 74,72 %

Ce qui fa it en tout :

246.478 +  29.887 =  276.365 ou 58,80 %. La 
p erte  to ta le  s’élève donc à 41,20 %.

II. — Cimentage et mise à l’eau.

a. —  Durée.

Début le 1 m ars, car le tem ps é ta it favorable ; 
fin le 31 m ars. Un total de 8.900 bâtons, p o r ­
ta n t une m oyenne de 48 h u îtres, fu ren t mis à 
l’eau. Ceci rep résen te environ 430.000 hu îtres ; 
le restan t (40.000) fut semé su r le sol en face 
des éclusettes Sud. 10.000 hu îtres fu ren t ren ­
dues inu tilisables lo rs des m anipulations.

b. — Plates-form es.

E tan t donné que seulem ent 50 % d’hu îtres  par 
rap p o rt à 1960 ont été collées, tou tes les p la ­
tes-form es ne fu ren t pas utilisées à 100 %.

IV. — Pertes.

Comme la durée de la mise à  l’eau a été m oins 
longue, du fa it d ’une plus petite quan tité  d ’hu itres, 
les h u ître s  ont eu à sou ffrir m oins des chaleu rs du 
m ois d ’avril.

En I960, débuté le 3 m ars et term iné le 27 av ril ; 
en 1961, débuté le 1 m ars et term iné le 31 m ars.

C’est su rto u t su r les hu îtres collées en avril que 
nous avons constaté une plus forte  m orta lité  en 1960.

Les pertes peuvent être  a ttribuées aux causes sui 
vantes :

a. — La m ortalité natu re lle  s’élève d ’après les con­
sta ta tions à 10 %.
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D istribution  des h u ître s  su r les plates-form es.

P late-form e C apacité théorique, 1960 Capacité utilisée, 1961

N°
bâtons hu îtres bâtons hu îtres

1 580 29.000 464 23.200
2 931 46.550 706 35.300
3 628 31.400 — —

4 893 42.864 600 28.800
5 989 47.472 822 39.456
6 1.246 59.808 803 38.544
7 666 31.968 329 15.792
8 836 40.128 560 26.880
9 856 41.088 290 13.920

10 1.217 58.416 619 29.712
11 846 40.608 561 26.928
12 884 42.432 757 36.336
13
14
15

1.550 74.400 — —

932 44.736 310 11.,S,Xi)
16 1.160 55.680 — —

17 828 39.744 493 23.664
18 875 42.000 580 27.840
19 846 40.608 426 20.448
20 865 41.520 — —
21 846 40.608 — —
22 836 40.128 — —
23 865 41.520 290 13.920
24 865 41.520 290 13.920

Total 21.040 1.014.198 8.900 429.540

b. — La perte  subie à cause de la m anutention  s’élè­
ve à 5 %. Cette p e rte  est a ttribuée  aux hu îtres  
qui tom bent des bâtons lo rs de l’enlèvem ent de 
ceux-ci, aux  hu itres  cassées, etc.

c. — C rabes : en I960, nous avons constaté une p e r ­
te de 11 % ; en 1961, elle fu t p lus forte  encore :
16 %. Avec nos nasses, nous avons d é tru it p rès  
de 200 kg de crabes. Dans l’avenir, ces crabes 
une fois détru its, leu rs restes se ron t reje tés dans 
le bassin ; ca r le u rs  corps con tiennen t des 
substances utiles au  développem ent de l’h u î­
tre .
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d. — Comme chaque année, une ce rta ine  quantité
d ’h u ître s  que nous appelons « boudeuses », ne 
poussen t pas, elles sont donc tro p  petites pou r 
la  consom m ation. Cette perte  est évaluée à ± 
10 %.

e. — Cordages : en 1960, 15 % de p e rte  fu re n t a t tr i­
bués aux cordages qui d u ran t les périodes de 
tem pêtes on t cédé. En 1961, nous avons u tilisé 
des cordages en polyéthylène. Auciîn n ’a cédé. 
P erte  : 0 %.



V. — Travaux effectués.

Comme m entionné plus haut, les dern iè res hu îtres 
é ta ien t enlevées le 10 janv ier 1962. A p a r tir  de cette 
date, nous avons mis tout en oeuvre pou r assain ir et 
appro fond ir le bassin. Jusqu’au 15 février, le bassin 
a été mis régulièrem ent à sec. P a r  des chasses répé­
tées, une grande quantité  de vase a été évacuée ; le 
chenal creusé au m ilieu du bassin a été nettoyé et 
approfondi là où la vase s’accum ulait. Il a également 
été prolongé vers l’E st et rejo in t le bas fond qui 
m ain tenant se vide com plètem ent. Des poutres ob­
stru an t le chenal en tre  les plates-form es 1 et 2 ont 
été enlevées pou r perm ettre  une m eilleure évacua­
tion de la vase. E n tre  les g randes écluses et les 
plates-form es 1, 2 et 3, il ex ista it deux grands m onti­
cules de pavés qui étaient recouverts de Crépidules ; 
ils ont été nettoyés puis jetés dans la fosse de 8 
m ètres de p ro fondeur se trouvan t à la base des 
grandes écluses. P endan t les quelques jou rs de fortes 
gelées (de -5 à -10° C), le bassin fu t m aintenu à sec 
pendant deux fois hu it jou rs et nous avons constaté 
que presque la to talité des C répidules a été détruite, 
de même qu’un grand nom bre de crabes qui s’étaient 
réfugiés sous des collecteurs. 609 m3 de sable et de 
vase ont été enlevés à la grue dans la partie  Est du 
bassin.

VI. — Constatations et conclusions.

c. — Malgré la mise à sec du bassin pendan t l’hiver,
nous avons observé, con tre  toute attente, que 
les litto rines ont résis té  au gel et se dévelop­
pent norm alem ent.

Au mois de mai, nous avons comme chaque an 
née déversé 1.200 kg de litto rines  dans le bas­
sin afin de com battre les algues. Ces dern ières 
fu ren t m oins nom breuses que l’année précé­
dente (1960).

d. —- Les observations et études effectuées p a r  le
groupe IV de la Com mission T.W.O.Z. nous 
son t de toute p rem ière  u tilité. Grâce aux tra ­
vaux des chercheurs, non seulem ent la lu tte  
contre les parasites et les concurren ts de l'hu î­
tre  es t en trep rise  avec succès, m ais les études 
du p lancton  nous d onnen t des ind ications u ti­
les su r  la richesse en élém ents n u tritifs  pour 
les hu îtres, aussi bien dans le bassin de chasse 
que dans le p o r t e t le Noord-Eede. Ces obser­
vations nous perm etten t en cas d ’insuffisance 
de n o u rritu re  ou de tro p  grande salin ité des 
eaux du bassin de chasse, d ’am éliorer cette 
situation  p a r  des appo rts  venant de l’ex térieur.

6. — BACTERIOLOGIE. 
(A. GRYSON)

a. — Une fois de plus, nous avons constaté que les
h u itre s  placées le long du Noord-Eede, donc
devant les tro is éclusettes, ont m ieux poussé et 
sont d ’une qualité supérieure à celles situées 
au N ord et à l’Est. En général, la qualité fut 
satisfaisante.

Les hu îtres  réparties su r le sol ne sont pas 
aussi belles et bonnes, m ais elles présen ten t 
une coquille p lus saine et m oins attaquée p ar 
le P o lydore ; se développant de ce fait p lus vite, 
¡I y a une m orta lité m oindre.

b. — Grâce aux travaux  effectués p a r  le Groupe IV
de la Com mission T.W.O.Z. ; il n ’y a pas eu
de fixation de larves de C répidules pendant 
toute l’année 1961. En effet, le bassin  fu t vidé 
dès que les chercheurs nous firen t p a rt de 
l’évolution des larves des Crépidules.

Une chose est regrettable, c’est que nous con­
statons un ralentissem ent m om entané de la 
pousse des h u ître s  pendant le mois au cours 
duquel on a souvent vidé le basin.

EXAMEN I —  décem bre 1960

1. — Analyse de l’eau : deux échan tillons (Bassin) 

a) analyse im m édiate : 1er échantillon

m icrobes ord inaires 
colibacilles 
coli-fécaux 
groupe typhus

innom brables 
2400/litre  
absents 
absent

b) analyse après 5 jou rs de stabulation  : 
2e échantillon

m icrobes o rd inaires 
colibacilles 
coli-fécaux 
groupe typhus

2. —  A n a ly se  de l’huître

innom brables 
70 /litre 
absents 
absent

D’après la m éthode de CLEGG et SHERWOOD • 
3 colonies p ar cc de tissu  d ’h u ître  (très favo­
rab le).
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EXAMEN II — jan v ier 1961

Analyse de l’eau : deux échantillons (Bassin) 

a) analyse im m édiate : 1er échantillon

b) analyse après 5 jo u rs  de stabulation
2e échantillon

m icrobes o rd inaires 
colibacilles 
coli-fécaux 
groupe typhus

innom brables
92 /litre
absents
absent

m icrobes o rd inaires 
colibacilles 
coli-fécaux 
groupe typhus

EXAMEN V — fin octobre 1961

401 p a r  cc 
— 18/litre 
absents 
absent

b) analyse ap rès 5 jou rs de stabulation  : 
2e échantillon

m icrobes o rd ina ires  
colibacilles 
coli-fécaux 
groupe typhus

innom brables 
— 18/litre  
absents 
absent

EXAMEN III m ars 1961

Analyse de l’eau : deux échantillons (Bassin) 

a) analyse im m édiate : 1er échantillon

m icrobes o rd inaires 
colibacilles 
coli-fécaux 
groupe typhus

innom brables
790/litre
+ + 
absent

1. — Analyse de l’eau : deux échantillons
(Insta lla tion )

a) analyse im m édiate : 1er échantillon

m icrobes o rd in a ire s  : 28 p a r  cc
colibacilles : 40 /litre
coli-fécaux : absents
groupe typhus : absent

b) analyse après 5 jou rs de stabulation  : 
2e échantillon

m icrobes o rd inaires 
colibacilles 
coli-fécaux 
groupe typhus

2. — Analyse de l’hu ître

b) analyse après 5 jo u rs  de stabulation  :
2e échantillon

m icrobes o rd ina ires  : absents
colibacilles : — 18/litre
coli-fécaux : absents
groupe typhus : absent

2. — Analyse de l’hu ître

D’après la m éthode de CLEGG et SHERWOOD 
12 colonies p a r  cc de tissu  d ’huitre .

De 0 à 5 =  très bon 
De 5 à 15 =  suspect

EXAMEN VI — novem bre 1961

50 p a r  cc 
— 18/litre 
absents 
absent

D’après la m éthode de CLEGG et SHERWOOD ;
2,4 colonies p a r  cc de tissu  d ’h u ître  (m axim um  
adm is : 5 - donc trè s  favorab le).

EXAMEN IV — septem bre 1961

Analyse de l’eau : deux échantillons (Bassin)

a) analyse im m édiate : 1er échantillon

1. — Analyse de l’eau : seulem ent une analyse, sans 
stabulation  (Bassin)

m icrobes o rd inaires 
colibacilles 
coli-fécaux 
groupe typhus

2. — Analyse de l’hu ître

28 p a r  cc 
61/li tre  
absents 
absent

m icrobes o rd inaires 
colibacilles 
coli-fécaux 
groupe typhus

innom brables 
600/litre 
+  +  
absent

D’après la  m éthode de CLEGG et SHERWOOD :
3,5 colonies p a r  cc de tissu  d ’h u ître  =  trè* 
favorable.

— 50 —



II. — REMARQUES ET CONCLUSIONS. 
(E. LELOUP)

1. — Les travaux  de dragage effectués p a r  le S er­
vice des P onts et Chaussées d ’Ostende con fo r­
m ém ent à la dem ande de la Com mission 
T.W.O.Z. se sont révélés efficaces. L eur action 
a été com plétée et favorisée p a r  les chasses 
fréquentes provoquées en h iv e r et p a r  les ra 
tissages du fond exécutés p a r  les o uv rie rs de 
l’o stré icu lteu r dans la p artie  Est du bassin. 
En effet, lo rs des vidanges, le chenal cen tral 
se creuse davantage et la vase qui tapisse ses 
pentes est entra înée p a r la force des cou ran ts 
provoqués.

Cette évacuation progressive de la vase a eu 
pour résu lta ts  : a) de fa ire  d isp a ra ître  la b a rre  
qui lim itait la poche E de sorte  que celte 
dern ière n ’existe p ra tiquem ent plus b) de n e t­
toyer une bonne superficie de la région Sud. 
En effet, on réaperço it en face des éclusettes 
Sud, les extrém ités des anciens p iquets qui, 
avant 1940, sou tenaient les cadres en tre illis  
sur lesquels l’ostré icu lteu r rép a rtissa it ses h u î ­
tres. D ébarrassée de son excès de vase su p e r­
ficielle, la plage de sable vaseux d u r est réa p ­
parue au Sud. E lle semble pouvoir sup p o rter 
à nouveau des hu îtres  répandues d irectem ent 
su r le sol ; sauf, en cas de brassages excep­
tionnels de l'eau, ces dern iè res ne risquen t 
plus de s’enfoncer dans la vase et d ’y p é r ir  
asphyxiées.

La situation  d ’avant 1940 sem ble être  rétablie . 
S’ajou tan t à la culture su r bâtons, le supplé­
ment de production apporté p a r  ces hu îtres  
semées su r le fond augm entera le rendem ent 
total en m ollusques com m erciaux.

2. — Suivant les conclusions du rap p o rt 1960, des
cordages non m ouillables en polyéthylène fu­
ren t utilisés de préférence à ceux en m anille 
pour la suspension des bâtons. Les arêtes des 
trous perm ettan t le passage des cordages fu­
ren t arrond ies ce qui a dim inué les risques 
d ’usure ; aucun ne se rompit. En conséquence, 
aucun bâton  ne fut perdu m algré les tempêtes, 
d ’où un abaissem ent du pourcentage îles p e r­
tes.

Les nouveaux cordages ont donné pleine sa tis­
faction ; ils peuvent ê tre  réutilisés.

3. —  L 'expérience de 1961 confirm e la bonne tenue
des bâtons en G reenheart. Malgré leu r séjour 
prolongé dans l’eau, ils n ’ont subi aucun dom ­
mage. Ils  peuvent encore servir.

4. — F acteurs physico-chim iques

— T em pérature : On a m esuré en tre  +1,6° E 
ei 20" C.

— pH. Comme en 1960, très  alcalin  : 7,79 — 
8,60.

— Salinité. A llure analogue des courbes 1960- 
1961. Maximum 1961 en septem bre et en 
août en 1960.

— A lcalinité. En 1960 et 1961, le m axim um  a 
lieu en mai et le m inim um  en août.

— Oxygène. P o in ts de ressem blance en tre  les 
g raphiques des deux années ; m ais l’allu re 
générale n ’est pas sem blable.

—  N itrates. Courbe analogue, sauf le m axi­
mum vernal (fév rier) re ta rd é  d ’un mois en 
1961 p ar com paraison avec 1960. Le m axi­
mum de 1961 a déjà lieu début novem bre 
(décem bre-janvier 1960-1961 ).

— N itrites. A llure com parable 1960-1961, sauf 
m axim um  plus élevé en valeur absolue. 
C oncentra tion  difficile à in te rp ré te r  su r­
tout que le N oord-Eede ne sem ble pas ê tre  
à l’o rig ine de cette hau te  concentra tion  
puisque son m axim um  reste  loin en deçà. 
On p o u rra it penser à une décom position 
locale ayant p rodu it des n itrites.

— Phosphates. Courbes 1960-1961 dissem bla­
bles, avec m axim um  de fin  d ’année p lus 
élevé qu ’en 1960.

— Silice. Allure générale com parable, m ais va­
leu r absolue de fin  d ’année plus élevée. 
Ici aussi, le N oord-Eede reste in fé rieu r 
p ou r le m axim um  de l’année et la m oyenne 
annuelle, de so rte  qu’on ne peut lui a t t r i ­
b u er l’augm entation  en silice depuis l’an ­
née précédente.

On peut donc dire, dans les trè s  grandes lignes, 
que l’a llu re  des graphiques 1961 dem eure sem ­
blable à celle de 1960 avec cette différence 
que, dans certa ins cas, la valeu r absolue des
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concen tra tions a augm enté sans cause appa 
rente. Il sem ble certa in  que cette augm enta­
tion n 'est pas due à l’in te rven tion  des eaux 
du N oord-Eede ; elle sera it p lu tô t due à des 
influences locales p a r  exem ple à une décom ­
position p rès de l’end ro it de p rise  de l’échan­
tillon.

Les exam ens bactériologiques m ontren t qu'en 
1961, l’eau du bassin peut ê tre  considérée 
comme prop ice à l’o stré icu ltu re  et qu’après 
stabulation , la qualité  san ita ire  des hu îtres  
était bonne.

Il convient que l’épuration  des hu îtres  p rove­
n an t du bassin et destinées à la  vente pour 
la consom m ation soit assurée p a r  l’exploitant. 
Les sendees com pétents du M inistère de la 
Santé publique doivent co n tinuer à exercer un 
contrôle régulier.

Comme l’ind ique le ca len d rie r de la période 
de fixation, les larves d ’hu îtres  se sont fixées 
po u r la p rem ière  époque, deux sem aines plus 
ta rd  qu ’en 1960 et p o u r la seconde époque, 
deux sem aines p lus tô t qu ’en 1960. (fig. 25).

7. — C oncurren ts et parasites.

a. — Crépidules. Les conditions locales du
bassin favorisent la reproduction  et un 
développem ent rap ide des Crépidules 
(fig. 30). Grâce aux vidanges répétées du 
bassin en vue de l’évacuation des larves, 
il n ’y eut p ra tiquem ent pas de fixation 
de Crépidules en 1961. Comme ces m ol­
lusques ne v ivent pas dans le p o rt d'Ost- 
ende, le danger d ’in troduction  de nou­
veaux ind ividus larvaires, en tra înés p ar 
la m arée m ontan te lors des rem plissages 
du bassin est écarté .

b. — Polydores. D ifficilem ent accessibles dans
leurs tubes de vase, les Polydores con­
stituen t encore un parasite  très im por­
tant. Grâce aux évacuations répétées des 
larves, le nom bre m oyen d ’individus p ar 
hu ître  est m oindre p a r  rappo rt à 1960 
(E  =  174 en 1960, 149 en 1961 — W =  
103 en 1960, 67 en 1961).

mm

1 9 6 0

23-IX 13-X16-VI 23-VI 13- 19- 27-V11 2

Fig. 30 — Allure de croissance de C repidula fo rn icata  L. en 1960 avec ind ication  des quartiles. 

X =  valeur m oyenne m axim ale et m inim ale observée.
—  =  courbe de la croissance (m oyenne).
—.—.— =  quartiles (lim ites p o u r 50 % des ind iv idus).
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Kn conséquence, il convient de pou r­
suivre les investigations p o u r trouver un 
m oyen de rédu ire  au m inim um  les dégâts 
du Polydore.

c. —- Crabes. Si le gel détru it une p artie  im ­
p ortan te  des crabes enfouis dans le sa­
ble vaseux, il n ’a tte in t que peu les in ­
dividus cachés sous les p ie rres , briques, 
blocs de béton, etc. Les crabes cap tu rés 
dans les nasses devront ê tre  tr itu ré s  et 
écrasés su rtou t les em bryons fixés sous 
l ’abdom en et leurs restes re je tés dans le 
bassin pou r que leurs p ro d u its  de dé­
com position soient utilisés p a r  les o rg a­
nism es m icroscopiques.

d. — Moules. A l’W, on a constaté  la présence
de moules fixées dans le bassin où, en 
5 mois, elles ont a tte in t une longueur de
4,5 cm (fig. 31). Ce m ollusque est un 
concurren t nuisib le p o u r la nou rritu re . 
De plus, lorsque les jeunes moules se 
fixent su r le bâton  en-dessous de la su r­
face libre de la valve bombée des h u î­
tres, elles peuvent rap idem en t acquérir 
un volume tel qu’elles détachen t les h u î­
tres de leur support.

e. — Mytilicola in testinalis. Ce copépode pa­
rasite de la m oule a été observé dans 
la partie  W du bassin. Il a été trouvé 
dans des jeunes m oules qui se son t dé­
veloppées su r des p lanchettes expéri­
m entales. 48 % des m ollusques étaient 
infectés ; ils con tenaien t l-(i parasites. 
L’origine de ces parasite s  peu t ê tre  dou­
ble : soit les m oules ho llandaises p a r ­
quées dans le bassin soit les m oules de 
l’a rriè re-p o rt d ’Ostende.

A l’heu re  actuelle, ce p a ra site  se ren ­
contre surtou t dans la m oule comestible. 
Une infection m assive cause de sérieux 
dégâts dans les m oulières ; en effet, ce 
copépode fut responsable de la destruc­
tion des nom breuses m oulières dans les 
Pays-Bas en 1951.

Quoique signalé p ar les au teu rs  chez 
l’hu ître  plate, M ytilicola sem ble ra re  chez 
ce m ollusque. Toutefois, il doit fa ire  
l’objet d ’une atten tion  spéciale parce 
que rien  ne perm et de déceler ex térieu ­
rem ent sa présence.

Des recherches de stades la rv a ires  de 
m oules et de M ytilicola seront effectuées 
dans les prélèvem ents de p lancton du 
fond du po rt d ’Ostende.

f. — En vue d ’év ite r l’in troduction  d ’espèces 
é trangères nuisibles à l’o stréicu ltu re et 
fixées su r les coquilles, il convient que 
les nouvelles hu îtres  im portées pour éle­
vage soient nettoyées et débarrassées de 
tous les organism es sessiles (C répidules 
et au tres).

8. — G râce à leu r opercule, les L itto rines ont
survécu en grande m ajorité  ; elles p o u rro n t 
donc con tinuer leu r rô le b ienfaisant en déchi- 
q u e ttan t les g randes algues (ulves) qui, cha­
que année au cours des étés calmes, envahis­
sent régulièrem ent le bassin. En 1961, ces al­
gues fu ren t beaucoup m oins im portantes.

9. — La lu tte  con tre  les concu rren ts et les p a ra s i­
tes a été en trep rise  de deux m an ières : a) con­
tre  les ind iv idus adultes p a r  la mise à sec 
du bassin, b) contre les stades la rva ires p a r  
les vidanges répétées du bassin.

a) du 10 janv ier au 15 fév rier 1962, le bassin 
a été mis à sec p a r  des gelées d ’environ 
-5 à -10° C (fin  ja n v ie r) . Exposée aux bas­
ses tem pératu res h ivernales, la m ajorité des 
Crépidules, des moules, des balanes et des 
crabes est m orte.

b) les observations m éthodiques su r la compo­
sition  du plancton et su r le nom bre des 
larves pélagiques on t perm is d 'a ssu re r p a r  
les écluses une évacuation _ des élém ents 
nuisibles.

Ces m éthodes de destruction  ont été com plé­
tées p a r  un nettoyage p artie l de su b stra ts  
durs qui encom braien t le fond du bassin.

P ratiquem ent, les m oyens de lu tte utilisés (v i­
danges au p rin tem ps) se sont révélés très  ef­
ficaces con tre  les C répidules ; car, leu rs fixa­
tions su r les bâtons et les paro is du bassin 
ont été très  réduites, p ra tiquem ent nulles.

10. — Dans l’ensem ble, le m icroplancton a été ra re  ; 
souvent les récoltes ram enaien t plus de d é tr i­
tus que d ’élém ents figurés.

Basée sur la m atière organique du m icroplanc­
ton (plus détritu s) et la chlorophylle, la moy-
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Fig-. 31 — A llure de croissance de M ytilus edulis L. en 1961 avec indication  des quartiles.

L =  longueur ; H =  hau teu r ; E  =  épaisseur.
X =  valeu r m oyenne m axim ale et m inim ale observée.
— =  courbe de la cro issance (m oyenne).
—.—•— =  q u artile s  (lim ites pou r 50 % des ind iv idus).
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enne de la p roductiv ité du bassin a été infé­
rieu re  (430 kg) en 1961 p a r  rap p o rt à 1960 
(688 kg).

Cette productiv ité relativem ent pauvre peut 
être  a ttribuée  à trois causes p rincipales : 
d ’une part, a) la tem pérature m oyenne de 
l’eau relativem ent basse en ju ille t-août et b) 
l'insolation m oyenne défic ita ire  de ju illet-sep ­
tem bre n ’ont pas favorisé une p roduction  
m oyenne suffisante des m icroorganism es végé­
taux  form ant la no u rritu re  des hu îtres. Enfin,
c) des vidanges successives ont eu lieu en 
m ai-début juin, en vue d ’évacuer les larves 
p lanctoniques des com pétiteurs et des parasites 
(Crépidules, P o lydores). E lles se sont effec­
tuées à un rythm e trop  accéléré p o u r perm ettre  
aux élém ents du nouveau p lancton  in trodu it 
p a r  le Noord-Eede de se rep ro d u ire  et de se 
reconstituer en masse. Les effets com binés 
d ’une tem pérature m oyenne peu élevée, d’une 
insolation déficiente et des vidanges répétées 
n ’on t pas perm is au m icroplancton  de se déve­
lopper en une biomasse su ffisan te pou r assu rer 
régulièrem ent une alim entation  p rop ice à un 
développem ent favorable des m ollusques,

11. — Croissance. Dans le bassin de chasse, les jeu ­
nes hu îtres sont cultivées su r des bâtons de 
120 x  4 X 4 cm sur lesquels elles sont collées, 
séparém ent, tous les 7,5 cm. (fig. 27).

L eur développem ent a été observé régu liè re­
m ent : en 1960, aux biotopes W et E et en 
1961, au biotope W. Chaque année, ce sont 
tou jours les mêmes individus (±  50) qui ont 
été m esurés sur place. Les m ensurations ont 
été rendues difficiles p ar ce rta in s  élém ents 
p rincipaux  du fouling des h u ître s  : H alichon­
dria panicea et Botryllus schlosseri et p ar la 
fragilité des zones de croissance des valves. Il 
faut égalem ent ten ir  com pte de l’accroisse­
m ent de la m ortalité au cours de l’année (1960, 
E  =  21 %, W  =  23 % ; 1961, W  =  31 %). 
En 1960, la longueur s’est accrue, d’avril à 
novem bre, de 21 mm (60-81) (W ) e t de 9 mm 
(61-70) (E ), et la largeur de 19 mm (57-76) 
(W ) et de 10 mm (57-67) (E).

En 1961, l’accroissem ent de la longueur est de 
15 mm (61-76) et celui de la largeur de 16 mm 
(58-74) (W ).

En 1960, la croissance est la p lus forte  d ’avril 
au début mai et de ju illet à septem bre. Le ra ­

lentissem ent de mai à ju in  est dû à l’é labo ra­
tion  des p ro d u its  sexuels ; celui de la mi- 
août à septem bre va de p a ir  avec une am élio­
ration  de la qualité de l’anim al.

En 1961, la cro issance est m oindre qu’en 1960. 
Toutefois, les périodes de croissance observées 
en 1960 se re tro u v en t en 1961 m ais avec des 
résu lta ts  moins nets.

12. — L’index de qualité des h u ître s  indique, dans
la m ajo rité  des cas, une différence légère dans 
un sens positif ou négatif en tre  les m ollus­
ques fixés au-dessus et en-dessous des bâtons. 
E lle résu lte  de l’action de m icroclim ats condi­
tionnés p a r  des influences locales. Ces dern iè­
res se sont m anifestées d ’une m anière plus 
favorable dans la pa rtie  W du bassin que dans 
la pa rtie  E. Cette observation  confirm e que 
les m eilleurs résu ltats fu ren t obtenus dans la 
zone d ’influence des eaux adm ises p a r  les 
éclusettes où les hu îtres on t m ieux poussé.

D’ailleurs, l’exam en qualita tif des m icrop lanc­
tons m ontre que la quantité  de la n o u rritu re  
accessible aux h u ître s  est p lu s  im portan te 

dans les eaux du N oord-Eede qui ont p résenté 
un nom bre beaucoup p lus considérab le d’élé­
m ents figurés que celles du bassin. Les rem ­
plissages du bassin doivent se faire  p a r  les 
éclusettes.

P ou r l’ostréicu lteur, la qualité  des hu îtres a 
été satisfaisante, celle des m ollusques élevés 
su r bâtons étan t supérieu re  à celle des ind i­
vidus semés su r le sol. Moins belles e t moins 
bonnes, ces h u ître s  p résen ten t cependant une 
coquille p lus saine. M oins attaquées p a r  le Po­
lydora, elles se développent p lus rapidem ent 
et p a r  conséquent, elles se défendent mieux 
con tre  les vers ; leu r m orta lité  est m oindre.

La qualité com m erciale des h u ître s  élevées su r 
bâtons en 1961 a été généralem ent in férieu re  
à celle de I960. Les h u ître s  étaien t m oins g ras­
ses ; m arquées p ar les fortes attaques de P o­
lydores, les coquilles ne possédaient pas une 
belle p résen tation .

13. — Les pertes en hu îtres  sont estim ées à ± 59 %
po u r 1960 (m ortalité  natu re lle  : 11 %, crabes : 
11 %, conditions m étéorologiques : 22 %, co r­
dages : 15 %) et à + 11 % Jpour 1961 (m or­
ta lité  natu re lle  : 10 %, m anuten tion  : 5 %, 
crabes : 16 % =  31 % ; s’y  ajou ten t 10 %
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d’h u ître s  boudeuses). Cette d ifférence (±  15% ) 
est im putable à la qualité supérieu re des nou­
veaux cordages en po lyéthylène qui soutien­
nent les bâtons et dont aucun n 'a cédé.

14. — D 'une part, le nom bre de larves ém ises par 
des organism es nuisibles à l’hu ître  (Polydores, 
M ytilicola, Moules) et p résen ts dans le fond 
du po rt d ’O stende et, d ’au tre  part, la quan tité  
et la qualité de la n o u rritu re  m icroscopique 
contenue dans le N oord-Eede confirm ent que, 
dans les lim ites des possibilités, les vidanges 
du bassin do ivent s’effectuer p a r  les écluses 
du port et les rem plissages p a r  les éclusettes 
du  N oord-Eede.

Ces opérations ne doivent pas se rép é te r in ­
considérém ent et ce po u r deux raisons. Il 
faut év iter que, lors des rem plissages, des élé­
m ents étrangers qui h ab iten t norm alem ent 
dans le port ne soient am enés dans le bassin 
avec la m arée m ontan te et qu ’ils ne co n tri­
buent à un repeuplem ent en organism es nui­
sibles. De plus, après chaque renouvellem ent 
de l’eau, la pousse des hu îtres  sem ble sub ir 
un ralen tissem ent m om entané.

La dém onstration  en est fourn ie p a r  les con­
sta ta tions suivantes. P ou r v ider le bassin en 
vue de l'évacuation des larves nuisibles, les 
écluses fu ren t ouvertes les 5-V, 20-V, 25 V, 
31-V et 15-VI.

Les 15-V, l’eau a été renouvellée pou r des 
travaux  de réfection e t au cours de la période 
du 20 au 25-V p a r suite de la m arée de m orte 
saison, le bassin  n ’a pu ê tre  com plètem ent 
rem pli. L’exam en des échantillons des divers 
p lanctons recueillis avant et après l’ouverture 
des écluses a donné les résu lta ts  consignés 
dans le tab leau  ci-après.

En p a rta n t de ces observations, il conviendra 
de su rveiller la com position qualita tive et 
quan tita tive du plancton des quatre  points dé­
term inés p a r  leu r im portance po u r la p ro d u c­
tivité du  bassin à savo ir : a) à l’E  et b) à 
l’W dans le bassin, c) à l’en trée  p a r  une éclu- 
sette des eaux du N oord-Eede et d) dans l’ar- 
rière-port, p rès du fond, au niveau des éclu­
ses.

N om bre d ’individus des d iffé ren ts organism es trouvés avant et après la vidange
(m oyennes p a r  45 litres).

Crepidula Copepoda [ N auplii copepoda Polydora Total (x)

(a) 409—». 11

(b) 1.097—> 3 2 3

(c) 323—>  13

(d) 64 —>  12

4.300 —>  289 

530 —>  238 

238—>  82 

103 - >  91

21.400—>  1.209 

29.600 —>  15.400

1 5 .4 0 0 ->  2.900 

75.650 —>  18.600

669—>  107 

2.655—>3.050  (y) 

3.050—>  179 

7 0 1 -> 9 .3 0 0  (y)

26.778—>  1.617 

33.882—>  19.011 

19.011—>  3.193 

76 .523-> 29 .995

(x) L am ellibranches et nauplii de C irripèdes inclus.

(y) L ’augm entation du nom bre des larves de P o ly ­
dores après ce rta in s  rem plissages du bassin p ro u ­
ve que de nom breux individus nouveaux on t été 
ré in tro d u its  avec l’eau de rem placem ent p rove­
nan t de l’arriè re-po rt.

La récolte des échantillons de plancton avant et 
ap rès l’ouvertu re  des écluses eu t lieu le 4-V (a l)  
et 9-V (a2) ; 16-V (b l)  et 26-V (b2) ; 26-V (c l)  
et 1-VI (c2) ; 9-VI (d l)  et 15-VI (d2).



Nos recherches de 1960 et 1961 m ontren t que, dans 
son é ta t actuel, le bassin de chasse d ’Ostende ne con­
vient pas pour une ostré icu ltu re  purem ent osten- 
daise, indépendante de l’im portation  de naissains 
étrangers.

En effet, de nom breux organism es concurren ts et 
parasites in festen t le bassin et nuisent à une cro is­
sance optim ale des hu îtres. P a r conséquent, il faut 
vider le bassin au m om ent où tous les anim aux nui­
sibles ém ettent leu rs larves pélagiques. Mais, comme 
leu rs ém issions m assives on t lieu aux mêmes époques 
que celles des hu îtres, les larves d ’hu itres sont m al­
heureusem ent évacuées en même temps, ce qui ré ­
duit les possibilités de fixations abondantes. Il en 
résulte que, dans les conditions actuelles de l’ex­
ploitation, le bassin n ’est utilisé que p o u r l’élevage 
naissain-adultes.

Cependant, les observations réalisées au cours des 
années an térieu res sur les récoltes du naissain p rou ­
vent que le bassin convient pour la fixation des la r­
ves pélagiques et qu ’il p o u rra it fo u rn ir  un nombre 
appréciable de jeunes hu îtres. Mais, ces dernières 
form ent une proie idéale po u r les crabes nom breux

qui s’en nourrissen t. Il conv iendrait donc que les 
jeunes h u ître s  soient re tirées  rap idem ent du bassin 
et parquées dans une au tre  pièce d ’eau de dim ensions 
plus res tre in tes  donc d 'u tilisa tion  et de surveillance 
p lus aisées. D’ailleurs, ce bassin  p o u rra it se rv ir  en 
h iver au parcage tem poraire  d ’hu îtres  adultes re ­
tirées du bassin de chasse au m om ent où l’ostréicu l­
teu r do it v ider le bassin  et le te n ir  à sec pour laisser 
ag ir le gel et ainsi d é tru ire  le m axim um  d’organis­
mes nuisibles.

P o u r a ssu re r une o stré icu ltu re  ostendaise in tégrale, 
les opéra tions dev ra ien t donc s’effectuer en tro is  
tem ps : a) production  et réco lte  du naissain dans le 
bassin de chasse, b) cro issance du naissain-jeune 
h u ître  dans un au tre  bassin , c) croissance jeune 
h u ître -h u ître  com m erciale dans le bassin de chasse.

A cet effet, le groupe IV de la Com mission T.W.O.Z. 
a recherché les endro its  susceptib les de convenir 
p o u r l’o stré icu ltu re  à la côte belge. D ans le rap p o rt 
déposé, le groupe a estimé que l’u tilisa tion  du fossé 
« Dem i-Lune » à Ostende, conv iendrait à la réa li­
sation de la seconde phase : croissance naissain- 
jeune hu ître .
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